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Chez Mourar», Quai des Auguftins , près 
Pont-Saint-Michel » à St. Ambroife, 
encrenar 
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Avec Approbation , & Privilège du Roi. 


TANISLAS Lesczinskr I. 
du hom, furnommé le Bien- 
faifant, Roi de Pologne, Duc 
€ Lorraine & de Bar, a méri- 
te par fa belle vie, Pamour & la 
Vénération des hommes; il en 

ut le plus fage & le plus ver- 
“eux, Le Public defire impa- 
Hemment l’Hiftoire de ce Prin- 


ce: on eft même étonné de ce 


Welle tarde fi long-tems à pa- 
roître; on l’attendoit dela plu- 
Me la plus capable-d’en faire 
Un excellent Ouvrage. On fent 
que je veux parler de M: de 


olignac , fi connu dansla Ré: 

Publique des. Lettres:-if avait 

Nii le Roi dans fa feconde 

Éleétion en Pologne, & il le 

: A dOUoit parfaitement. Les 

‘Rfrmités accompagnent ordi- 
a 


dj PRÉFACE. 
nairement le grand âge : au- 
roient-elles empêché M. de So: 
lignac, de compofer lHiftoire 
de ce Prince? Quoi qu’ilen foit, 
je vais la rendre publique: je 
Vai faiteavec foin , & touten 
cft de la plus grande exa@itude. 
Pai puifé dans les meilleures 
fources, tout ce que je n’avois 
pü voir par moi-même; & pen- 
dant les 29 ans que j'ai eu 
l'honneur d’être au fervice de 
ce Prince, j'ai pù lobferver 
d’affez près pour faire le jour- 
nal de fa vie publique & privée. 
Pen ai fait examiner le Manuf- 
crit, avant qu’il fût foumis à la 
Cenfure, par différentes per- 
fonnes capables d'en juger, & 
je wai pas été peu flatté de la 
juftice qu’elles mont rendue: 
c'eft ce qui m’a encouragé à le 
mettre au Jour ; j'ai lieu d’efpe- 
rer quelePubliclui fera favo- 


PRÉFACE. iij 
rable: du moins, n’ai-je rien ae 
gligé pour le rendre digne de fa 
ae rveillance, C’eft le tableau 
Se E rineg recommandable à 
Es gards ; 5°, il a furpaflé 

Fu dont PHiftoire a le 
Plus loué Ją fageffe & les ver- 


e fentiments, de 

ftice ; d'honneur 

ne Le celle de 

AS, qui foutint avec 

a même férénité d'efprit, & 

es plus fâcheux revers & les 
Plus heureux Évènements. 

2 . Il étoit le beau - pere de 

*OUIS le Bien - aimé ; & tout 

£ monde fcait quelle fut la 


enteré de la vie de notre au- 
gu e Reine. 


* Du côté de la politique, 
a ij 


iv PRÉFACE. 
STANISLAS a fait connoitre , 
tant qu’il a régné, qu’il étoit le 
Souverain & le Pere de fes 
Sujets, & qu’il fe fåifoit un de- 
voir de les traiter comme fes 
propres enfants: auffi les com- 
bla-t1l de fes bienfaits: la Lor- 
raine s’en reflentira éternelle- 
ment. 

4°. Quant à la Religion, 
STANISLAS fut l’exemple dela 
plus grande piété: il éleva des 
Temples , il en orna d’autres, 
il fonda des Hôpitaux, il dota 
les Pauvres de fes États ,& par- 
tout on y voit des monuments 
de fonamour pourles humains 
& pour le Maître des Rois. 

Enfin, pour donner de Sta- 
niflas, la jufte idée qu’on en 
doit avoir, je leprends au ber- 


ceau & jele fuis jufqu’à fa mort.’ 


Il seft répandu plufiéurs écrits 
fur lavie de ce Prince, mais ils 


PRÉFACE. v 
font ou trop Fe ou trop 
Uccints, pour le peindr 
grand & tel qu'il k ka 
Ouvrages, qui ne font que des 
éloges hiftoriques fans détails, 
euv j s 
Peuvent paffer tout au plus 
pour des extraits de fa vie, & 
non pour fon Hiftoire. Au far- 
plus, dans un fiécle auffi cor- 
rompu, Pon ne fcaur 
aire connoître un 
Que aufi vertueu 


oit trop 
Monar- 
X, pour inf- 


pirer l'envie de Pimiter, 


Pran De LT OUVRAGE. 


J £ le divife en deux Parties 
contormément à la vie de Sta- 
niflas, qu’il paffa, partie en Po- 

°gne > & le refte en Lorraine. 

‘4 Premiere contient 
Origine, fa naiflance, fon Sse 
a fes Premiers emplois 
des a République, la guerre 

uéde contre Augufte II & 
a iij 


vj PRÉFA CE. 

contre le Czar, le détrônement 
d'Augufte, le choix de Char- 
les XIT-pour le remplacer, & 
ce qui l’y détermine, la conti- 
nuation de la guerre; les fuccès 
prodigieux des armes Suédoi- 
fes, tant contre le Czar, que 
contre les Saxons, les difgraces 
d'Augufte ; Élection de Sta 
niflas, l’oppofition du Pape; le 
Couronnement du nouveau 
Roi à Varfovie, le féjour de 
Charles dans la Saxe, la con 
duite qu’il tint envers Auguf 
te, les projets de Charles con- 
tre la Ruflie, fon changement 
de fortune, fon paffage dans 
l'Ukraine, faligue avec Mazep- 
pa, Prince tributaire du Czar; 
le fiége de Pultowa, où Char- 
les eft entièrement vaincu par 
le Czar, fa fuite chez les Turcs: 
à Bender , faconduite en Tùr- 
quie, le voyage que Staniflas 
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y fait, pour aller engager Char- 
les à revenir dans {es Etats ; 
les projets de Staniflas ; pour 
tout pacifier; fes avis, fa cap- 
tiVité, fon retour “en Suéde , 
celui de Staniflas, la nouvelle 
guerre de Charles & fa mort. 
La feconde Partie renferme 

€ voyage de Staniflas au Du- 
ché des Deux - Ponts > le ma- 
riage de fa fille avec le R oi, la 
Buérre contre l'Empereur , la 
Mort d'Augufte IL, lanouvel_ 
le Éle&ion de Staniflas par les 
olonois en 1733 , le départ 
de cë Prince Pour la Pologne, 
Poppofition du Czar & des 
axons; le fiége de Dantzick,, 

a tortie de Staniflas, dont la 
tête eft mife) prix , la relation 
e cette fortie par lui-même 

4 la Reine de France, fa retrai- 
eà Konisberg, chez le Roi de 


Pruffe fon ami, 


viij PRÉFACE, 

Le Traité de Vienne, en- 
tamé le 3 Ọ&obre 1735, & 
fini en 1738, en vertu duquel 
les Duchés de Lorraine & de 
Bar , fontcédés à Staniflas, par 
le Duc François III, depuis 
Empereur ;le régne de Stanil 
las dans ce Pays, fes fonda- 
tions & fa mort. 

Le Public me fçaura gré, 
fans doute, d’avoir répandu 
fur tous ces objets, le plus de 
lumière qu’il m'a été poffible, 
Puifle-t'il applaudir aux ef- 
forts que j'ai faits, pour confa- 
crer la mémoire d’un Prince à 
qui la poftérité prodiguera les 
mêmes éloges que fes Con- 
temporains ! 
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ROI DE POLOGNE, 


DUC DE LORRAINE ET DE B AR 


DIVISÉE EN DEUX PARTIES 


PREMIERE P 


R 2 ee ce 
E ÅNCIENNg 


: origi i 
TR gine de la Maifon 


te e > he commence à fe mon- 
Phil, en 965$ , dans h perfonne de 
PPe de Perf. i 


eriztin , grand Seigneur 


t 
k 


Origine 


du Roi 
Stanilas. 


2 Vir pe STANISLAS, 


originaire de Bohème > Où il poffe- 


oit: des terres en fouveraineté, La 
Maifon de Viéniawa, Moravienne, 
fut Ja tige de la famille de Perfztin , 
devenue la fouche des Lefzczinski ; & 


es Armoiries qui font communes à 


ces trois Maifons, prouvent l’origine 
de la dernière, Ce n'eft même que 
par cé moyen qu'on connoît les fa- 
milles en Pologne, où fouvent elles 
changent de nom j & quand un Po- 
lonois veut faire connoître la fienne, 
il fait voir de quelle Maifon viennent 
fes Armes. 

En 965, on négocia le mariage 
de d’Ambroucka » fille du Roi de 
Bohème, avec Miéciflaw I, Roi de 
Pologne ; & Phili pe de Perfztin fut 
chargé de lui conduire cette Princefle 
pour l’époufer. 

n re moderne écrivant fur 
la Maifon de Lefzczinski > afsûre que 
ce Philippe étoit fils d’une fœur de 
Miéciflaw. Un autre Ecrivain de no- 
tre tems ( Simon Okolski ) dir qu'on 
avoit vů dans les mains de la mere 
du Roi Staniflas , des piéces de mon- 
noie frappées au nom c aux Armes 


Rorpe Porocyer. 
de ce même Philippe , que fa nait 
Ace. & fon mérite attachèrent à la 
Nouvelle Reine de Pologne pour l'ai. 
er de fes confeils ; & Par recon- 
toifance de fes-bons fervices, elle le 
t élever aux premières charges du 
°yaume. Philippe fe fit bientôt eti 
Mer, de tous les Polonois > auxquels 1j 
Tendit les plus grands fervices , dans 
es guerres qu'ils eurent À foutenir 
Contre les Mofcovites > Hous les réonce 
de Miéciflaw & de fon fils, & par 
les victoires qu'il remporta fur Wla- 
imir , Général des armées Rufien- 
ues, 

Un Hiftorien Polonois, Dlugofe, 
nous apprend que Philippe de Perf- 
ztin eut un fils nommé. Bofuta , qui 

ut. fait Archevèque de Gnefne ex 
1027,,& qu'il.étoit mort en 1038. 
Que Rudger monta fur le fiége Épi£ 
copal d'Uladiflaw en : 161, & qu'il 
Mourut en 1170, 

x einer remplaça fon frere fur le 
meme fiége, & le fit vaquer par {à 
morten 1178, 

„Philippe étant Evêque de Pofna» 
Ples mourut en 1209, 
Ai; 


o Vir be STANISLAS, 

Bronifz , frere de ce Prélat , Comte 
& Palatin de cette Province, y fonda 
le Monaftère de Paradis, de l'Ordre 
de Citeaux, en 1240, & dota riche- 
ment cette Abbaye. Voyez Cromer. 

Albert Perfztin, Evèque d'Uladif- 
law en 1271, mourut en 1283. Il 
s’étoit attiré la plus grande vénération 
par fes grandes charités envers les Pau- 
vres. Voyez Dlugoffe. 

Chérubin , Caftellan de Lendski 2 
furnommé de Goluckow > avoit fait 
bâtir un Fort dans {à terre Uf- 
chowski en Pan 1196. Voy.Okolski. 

Prédiflas, Palatin de Kalifzen r 370; 
fut fait Général de la grande Pelo- 
gne. 

Jean , fon fils , Caftellan de Brems- 
ki, fut Ambaffadeur extraordinaire 
du Roi Jagellon auprès de Hermann, 
oncle d'Anne , fœur de la Reine de 
Hongrie, pour la demander en ma- 
riage pour Jagellon, devenu veufdé 
la Reine Hedwige fa première fem- 
me. 

D'Obieflas, fils de cet Aimbaffxt 
deur, & Caitellan de Prémiflie , Com 
manda l’armée contre Hermann j 


ë Rorer Porocxt: $ 
rand- Maître de Prufle, & le défit 
Entièrement Prés de Golly b. : 

C eft aux Plus anciens de ces illu£. 


tres defcendants de Philippe Won 
attribue la fondation a A vide de 


LAN > dans le Palatinat de Pofna- 
€5 & c’eftde cette Ville que pofféda 
toujours la Maifon de Staniflas que 
Vient le nom de Lefzczinski, 
ct aempn peu regarder 
me eur Polonois des plus 
accrédités, a fait cette Généalogie de 
Pere en fils, jufqu’à l’ayeul de Sta- 
niflas, Raphaël Lefzezinski, Comte du 
ant-Empire & de Leckno, Palatin 
de Brzeft, Voyez Staniflas Orickovi 


Kfzi,. Annal. Polonoifes : S39- 
e Raphaël fur un Seigneur des 


plus diftingués par la bonté de fon 


CŒUL ; & par fon amour pour fa Pa- 
trie dont il fut Pun des plus braves 
défenfeurs, Il étoit très-jeune encore 
quand On voulut à la diette générale 
Ho tow , déclarer illégitime le 
Sivif Sy FH re 6 Prince 
A taAa pga e, fans le confen- 
abit a epublique , & même 

Sude fon pere Sigifmond I, Ce 

Aïÿ 


€ Vis Dr STANISLAS; 
Monarqueirrité des remontrances que 
les Nonces Jui firent à ce fajet , im- 
pofa filence au fameux Kmitha, Pa- 
láti dé Cracovie , quoiqu'il n’eût 
parlé qu’à fon tour. Aflligés & fur- 
‘pis dé la violence de Sigifmond, 
tous les membres de lPaffemblée fe 
régardoïent fans rien dire, lorfque 
Raphaël Lefzezinski demanda an Roi 
s'il avoit oublié à quels hommes il 
prétendoit commander , & lui parlà 
en ces termés : » Nous fommes Polo- 
» nois, & fi vous les connoiïfiez , ils 
» fe font autant de gloire d'honorer 
» les Rois qui refpectent les Loix, 
a que d'abaufler ta hauteur de ceux 
» qui: les y a Prenez garde 
» qu'en traluflant vos ferments , vous 
» ne nous rendiez lès nôtres ; mais le 
» Roi votre pere Écontoit nos avis, 
» & c'eft à nous à faire énforte que 
» déférmais vous vous prêtiez à ceux 
» d’une République dont vous pärof- 
t» feż ignorer que vous n'êtes que le 
‘# premier Citoyen v). 
Aüfi-tôt que le Euthéranifiie fut 
iñtroduit en Pologne, plufients Evè 
“ques rie rougirent point d’embraffet 


7 

n 
es SeGateurs à morts 
Vant contre ceux-ci , 
ns une diette comme 
Vivant dans une fcandaleufe molleffe, 
& ne fe faifant refpecter que par lex- 
ces de leur fafte: n c'eft, dit Raphaël, 
» par leur inapplication & leurs mau- 
» Vals exemples, que la Relicion s’eft 
» affoiblie, que le culte eft dérénéré 
» que la pureté de la foi a été Touillée 
» de fuperftitions ui l'ont fait mécon- 
» noiître. Delà Tkon qu'ils ont 
» de tous ceux qui remo 
» Premiers fiécles de FEol 


Raphaël s’éle 
es repréfenta da 


ntant aux 
fe, y font 


55 allés puifer la connoïffance & Ja 
» Pratique de fes Loix. De- ces 


» profcriptions 


> ces meurtres , ces 
» Affaflinats., c 


e droit de vie & de 
» mort qu'ils S'arrogent far des Cie 
» toyens libres, & qui ne les ont of. 
» fenfés que parce qu’en les refufant 
” Pour guides., ils craignent de sé- 
> garer avec eux ». 
E n ne fourient pas ce ton de grar- 
kin & de érmeté, quand on n’eft 
e enetre de Pamour de la vertu. 
7t exemple pour les Polonois Ce 


A iv 


Trifayeul 
du Roi Sta- 
aiflas I, 


Bifayeul 
‘du Roi Sta- 
niflas I. 


Son Ayeul. 


8 V:Ee pe STANISLAS; 
grand homme mourut en 1 s6g: 

Il laiff trois fils, André, Jean & 
Wenceflas. Celui-ci fut fait Caftellan 3 
peu de tems après, Palatin de Kalifz, 
enfuite Vice-Chancelier , puis Chan- 
celier du Royaume & Général de la 
grande Pologne : il époufa la Com- 
têfle Rodrazewska , dont il eut un fils 
nommé André, qui fut fait Evêque 
de Kaminieck. 

André , Palatin de Brzeft Cujavie, 
époufa la Comteffe Anne Radzimins- 
ka; fille du Palatin.de Podlachie. Il 
mourut en 1606, laiflant après lui la 
grande réputation qu'il s’étoit faite 
dans les guerres que la Pologne eut 
à foutenit fous b règne d'Etienne 
Batory. Cer illustre Telenn eut de 
fa femme Radziminska , Raphaël , 
Caftellan de Kalifz, enfuite Palatin 
de Belzk, & Wenceflas qui fut Pri- 
mat du Royaume. 

Raphaël fut un des plus grands 
hommes de fon tems. Les Polonois 
admirèrent toujours. la force & la 
beauté de fon éloquence. 

Boguflas , fils de Raphaël & Pala- 
un de Belzk , fut d’abord Vice-Chan- 


R or. ps PoLocne: 
celier, & enfuire grand Tréforier Jak 
Couronne. Il engagea la Reine Loui- 
€ à faire élire le. Prince de Condé a 
Roi de Pologne , pendant que le Roi 
Cafimir vivoit encore ; mais cette en- 
treprife échoua par la mort de la Rei- 
ne, au moment même que la Polo- 
gne & fon Roi confentoient à l’exé- 
cution de ce projet au gré de [a Fran- 
ce, par la confidération prépondérante 
qu'avoient Boguflas & Wenceflas Lef 
zczinski, Primat parmi Les Polonais = 
la Reine Louife fur-tout ; donnant 
toute fa confiance au premiers Ce 
Projet étoit contraire à la conftitution 
du Royaume, faite après la mort du 
Roi Sigifmond Augufte ; mais le 
crédit de Boguflas étroit plus puiffant 
que cette Loi dans les 


aflemblées. H 
époufa en fecondes noces, une Prin- 


celle deRadziwil , dont il n'eutpoint 
d'enfants ; mais il avoir un fils d An- 
ne, Comteffe de Donhof , fille d'Er- 
nef, Palatin de Siradie. Ce fils ver- 
CHER foutint parfaitement le luftre 
de fa naïffance. 


M fe nommoit Raphaël Lefsezine- 
ki, Comte de Leckno > & fut le HA 
åy 


Son Pere: 


Mo, Vie DE SrAnrstas, 

‘de Sraniflas, devenu deux fois Roi de 
‘Pologne. Raphaël eüt d'abord 14 Sta- 
rôftie ou le gouvernement dé Fraum- 
ftadt; il étoit en même-tems le Juge 
de la Nobieffe de ce département. Il 
fur enfüite érind Enfeigne du Royau- 

é Les fEtvices de ce Seigneut dans 
‘cés premières places, le firent nom- 
er ‘au Palatinat de Kalifz i mais 
Raphaël lui préféra celui dé Pofna- 
mie, qu'il abdiqua pour avoir celui 
de Lénciéi. Ce fut alors qu'on lui 
donna la chargé de grañd Tréforier 
dé la Côurônne. Sa politique n’etoit 
Puifée que dans une fouveraine jul- 
tite & dans üne fageffe ihfinié. 

Il fut élu Maréchal de Là diétré en 
1683, & ce fut lui qui détermina la 
République à conclure ún ligue avec 
l'Empereur Léopold conte les Tures. 
H y avottlong-tems qu'il foltiċitoit’, 
barce qu'il la tegardoit Comte le fa- 
fet de fes‘Etraáts & de routé P Allem- 
gne. Prefque tous les Nöticés s'oppo- 
foient à cette ligue, comme nuifible 
aux intérêts de la Nation; & ce fitt 
dais le füccès dé ce Traité, qite Ra- 


Rotot Porocwe. 11 

Phaël apprit qu'il étoit plus aifé de 
Vaincre à la tête d’une armée > qu? de 
triompher de lobftination des Mem- 
res d’une diette Polonoife. Mais 

quoi qu'il en foit de la validité des 
raifons agitées de part & d'autre , il 
eft certain que c’eft au brave Raphaël 
Lefczinski , bien plus qu'aux défen- 
eurs de Vienne, qu'on en doit la 
délivrance, & Ja mémorable victoire 
que Jean Sobieski, joint avec le Duc 
de Lorraine Charles V, remporta 
fur toutes les forces Ottomanes, vic- 
toire, qui confidérée dans toutes fes 
uites , Étoit d'autant plus néceffire 

que le falut de PEmpire Germanique 
en dépendoit. Sobieski fe P'omettoit 
tout ce qu'il pouvoit efpérer des luz 
micres, du crédit & du zèle de Lefc- 
zinski dans la diette ; puifqu’il eft cer: 
tun qu'on étoit convenu de donner 
une Archi - Île en mariage ad 
an , qui fans cette pro- 

roit jamais entré dans lég 

Cour de Vienne > au pré- 
intérêts de la France. On 
querà cette occafion, quweñ 
vivement les Polonois à 


À vyj 


Peut remar 
Portant f 


12. VIE DE STANISLAS, 
conclure avec l'Empereur, Raphaël 


ne comptoit point faire fa cour aw 


Roi Jean; car ce brave Maréchal 
avoit fait voir à ce Prince qu'il em 
ménageoïit peu les- bonnes graces : 
mais Raphaël n’agifloit que pour lin- 
térêt de fa Patrie, contre laquelle fe 
feroient tournées les Armes Otto- 
manes , après avoir triomphé de celles 
de l'Empire. Raphaël n'étoit ému que 
pour la gloire de fa Nation, en lui 
facrifiant fon propre reflentiment. 
Toutes les fois qu'il s’agit de la liber- 
té Polonoife , on fe fert des paroles 
fententieufes que dit un jour Raphaël 
en opinant dans le Sénat. 

Sobieski voulant fe faire fuccéder 
ar le Prince Jacques fon fils aîné, 
e fit affeoir fur le Trône à côté de 

lui , du confentement des Polonois , 
en leur perfuadant que c’étoit pour 
prévenir les troubles d’un interrégne : 
ce Prince avoit gagné les Nonces 
& le Sénat, tout prêts à favorifer fon 
projet quoique contraire aux confti- 
tutions de l’État. Mais Raphaël, tou- 
jours incorruptible , ne ppm fouf- 
frir qu'on les violäv, s'éleva contre le 


.. RorprPorocnx rs 
Roi, réfuta tout ce qu'il avoit établi 
Pour fonder fon entreprife, & diten- 
trautres ces belles paroles : Malo pe- 
riculofam libertatem quàm quietum fer- 
vitium. Faime mieux une liberté rui- 
neufe , qu'un efclavage tranquille. 
Voilà d 
hération de tous les fiécles. 

Raphaël avoit fait déclarer la guer- 
re aux Turcs, & comme il pouvoit 
feul en tirer le parti le plus avanta- 
geux pour fa Nation, il fur chargé 
d'aller mettre la dernière main à la 
paix de Carlowitz. Ra 


phaël , dont on 
admiroit l’averfion pour le luxe , vou- 


it remplir cette ambaffade avec une 
Mmagnificence extraordinaire, & le 
Divan de Conftantinople en fur éton- 
né. Quel honneur-ne fit point à Ra- 
phaël fon généreux défintéreflement à 
La Porte lui fournifloit un certain 
nombre de bourfes pour fa dépenfe ; 
& quand il les avoit reçues , ifaifois 

iftribuer aufi- tôt en pur don aux 
Potteurs de ces bourfes , autant d’or 
qu elles en devoient contenir. Son 
départ de Conftantinople formoit un 


fpectacle pompeux & de la plus gran- 


es hommes dignes de la vé- : 


14  Vre De STANISLAS, 
de magnificence : il avoit à fa fuite 
un nombre prodigieux d’Efclaves ra- 
chetés à fes propres frais. En partant 
pour fa miflion, il avoit un cortége 
de deux mille hommes attachés à fon 
fervices, tant Soldats que Domefti- 
ques.: Quand il fut à Jaffy, deux de 
fes Cavaliers défertèrent & deman- 
èrent le Turban s COMPtant gagner 
par cette baffeffe la protection du Ba- 
gha de cette Ville, L’A mbafladeur les 
fit réclamer. On lui tépondit que la 
Loi ne permetroit pas de les rendre. 
Raphaël infifta, & le Bacha fnenacé 
fut contraint de céder & de rendre 
ces Déferteurs. Auflitôr F Ambaffa- 
deur forme un bataillon quarré de fes 
troupes dans la place de Jafiy , tiene 
un Confeil de Guerre avec fes Ofi- 
ciers: les Défertetits avouent leur 
erime, ils font condamnés à mort ; 
on les fait confef er, & pour dônner 
un exemple au refte de fa fuite , il 
leur fit cafler la tête en préfence de 
la Garnifon de la Ville, où fe trou: 
voient environ fix mille Janifires 
On murmtra très-inutilement de ce 
trait de févérité , dont la nouvelle ft 
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âdimirer & craindre À la Porte , le 
grand homme ‘qui véñoit chez elle 
en anbañaäde. Voulutil qu'au jour de 
fon entrée publique ; tous fes gens 
marchaflent devant lui les armes hau- 
tes & les étendatds déploycs, il ob- 
tint cetté ditindtion qu'of avoit tou- 
jours “tefufée jufqu'alors aux autres 
Ambafladeurs Polorois. Raphaël eur 
le fpeëtatlé le plus fatisfaifant dans 
fon entrée publique, en voyant les 
Chrétiens de Conitantinople fe ea 
terner at milieu des rues pour adorer 
la croix des étendards de la Cavalerie 
de fon efcôtte. Tous ces Chrétiens 
jéttoient des cris mêlés de larmes de 
joie, poir éxprimer dans leurs com- 
muns tranfports , Pallégrefle dont ils 
étoient pénétrés à la vue du figne 
augufte de notre rédemption ; dans 
une Ville où l’on ne le tegarde qwa- 
véc hotteut: 

Où vit encote de grand perfonna- 
ges dans les derniers tems 5 iluftrer 
a Maïfôn de Lefzezinski ; ER exer- 
çant dignément les prerhières charges 
di Royatiie.” 

Je pallé à ce qu'on fait de Fayeul 


Son ayeul 
matcrn@, 
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maternel du Roi Staniflas , le Comte 
Staniflas Jablonowski , l’un des plus 
grands hommes qu’ait eu la Pologne , 
même dans les prerniers tems où la 

ation faifoit confifter fa gloire à 
jetter les fondemens de fa liberté : il 
fat Palatin de Rufe, puis Caftel- 
lan de Cracovie & grand Général de 
l’armée de ła Couronne. 

Né pour les armes, il fignala fa 
valeur contre les Suédois , contre les 
Cofaques & contre les Rulles : il eus 
part à la gloire du grand Sobieski , 
aux batailles de Koczin „de Vienne, 
& dans toutes les autresoù ce Monar- 
que acquit tant d'honneur, En 1605, 
la ville de Léopold alloit devenir la 
proie de foixante mille Tartares, fans 
Staniflas , qui leur fit face , courant 
au-devant d'eux dans les Fauxbourgs, 
leur difputant le terrein , les combar- 
tant & les forçant de fe retirer, guor 
qu'il n'eût que trois mille hommes & 
fes domeftiques. Il fit bâtir à fes frais 
le Fort de la Trinité, pour en impo- 
fer à celui de Kaminieck occupé par 
les Turcs. Souvent Stæniflas entrete- 
noit- fes troupes de fes propres reve- 
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IS, au point d'engager fes terres 
Pour faire fubfifter l’armée qu’il com- 


.Mandoit en qualité de grand Général š 


il aimoit fes Soldats comme fes en- 
fans, & il leur facrifia fi bien fa fortu- 
ne, que fa famille men hérita que la 
gloire & les vertus ; pour les imiter. 
Staniflas, héros & politique habi- 
le , fcachant apprécier le mérite , éle- 
va Sobieski fur le Trône > parce qu'il 
u parut mériter la préférence , à l’a- 
Vantage de la Nation, fur tous les 
autres Candidats : les plus connus 
etoient un fils du Czar, Michel 
af, Prince de Tranflvanie; un 
Prince de la Maifon régnante de 
Brandebourg; le Prince Charles de 
Orraine ; le Prince George de Dan- 
nemarck & le Duc de N eubourg, Ce 
choix fit beaucoup d'honneur à Sta- 
nuas, qui s’oublioit lui-même en 
aveur du grand homme qu'il croyoit 


Gul digne de régner fur les Polonois. 
ani 


ae as trouvoit plus de fatisfađtiort 
e ba de grandeurà élever au Trône 
ray : 
qu'à (ol compagnon de fes lauriers , 
k ICiter pour lui-même une cou- 
nne que leş fuffrages pouvoient 
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mettre fur une autre tête. Il re 
vouloit tirer de fes victoires fur les 
ennemis de la République > que des 
Fraités qui lui uen avantageux. 
C'eft int qu'après la viétoire de Pod- 
haya qu’on ne devoir qu'au courage 
de Staniflas , il fit faire aux Turcs la 
paix la plus heureufe pour la Pologne. 
Une autrefois il retira de leurs mains 
la Podolie, qui leur avoit été cédée 
par un un Traité folemnel, 

Une faction puiffante allume une 
guerre inteftine ; les mécontens qui la 
forment , ne veulent point reconnof- 
tre Michel pour le Roi de Pologne ; 
ils veulent au contraire le forcer à 
quitter le. Trône. Staniflas fait une 
faction de tous les bons Citoyens, il 
raffermit la Couronne fur la tête de 
Michel , & remet ainf l'ordre & Pu- 
nion-dans l’État. 
| Après Ia mort de Sobieski , quel- 
quesafpirans au Trône avoient trouvé 
foyen d'exciter danslarmée, une 
confédération pour fe rendre maîtref 
fe des fuffrages de la Nation : mais 
Stamiflas fit avorter ce projet ; & 


3 
fans ce grand. homme, la Pológne 
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devenoit la viétime de l'ambition. 
Tant de fervices ne firent aucune im- 
preffion fur le cœur de ce Héros, il 
fut toujours l’honnète homme & le 
généreux Chrétien que fes vertus 
avoient formé. Il étoit fimple & mo- 
defte dans fes difcours & dans fes 
actions, fincere & réglé dans fes 
mœurs : il fut toujours l'ornement & 
Pappui de fa Nation. 

Raphaël Lefzezinski époufa la fille 
de ce grand homme, & Fheureux 
fruit de ce mariage fat Staniflas deve- 
nu Roi de Pologne , né le 20 Oc- 
tobre 1677, dans la ville de Léopold, 
Capitale du Palatinat de Ruflie. Sa 
mere en prit tout le foin poñlible juf> 
qu'à l’âge de fix ans; & ce fut à cette 
première éducation , que Staniflas fut 
redevable de cette édifiante piété dont 
ila été le plusrare modèle jufqu'à fon 
dernier jour. Après ces fix-ans , fon 
pere fe chargea d'achever l'ouvrage 
de la mere; & malgré la foible com- 
plexion de cer enfant, il corimença 
pat lui montrér ce qu'oublioient les 
Grands de la Nation ; l’art de fe con- 
tenter du fimple néceffaire & de fuir 


Naiffance 
du Roi Sta= 
niflas, 


Son éduca- 
tion, 
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ces commodités dela vie, oùle cotps 
& lame s’affoibliffent & s’énervent. 
Cette éducation mâle & Chrétienne, 
ortifia le tempérament de Staniflas 5 
il y puifa cette falutaire dureté qu'il 
eut toujours sms fa propre perfon- 
ne, & ce fouverain mépris qu'il 
montra pendant, toute fa vie 3 
pour les productions du luxe , bien 
lus propres à corrompre le corps & 
fn » qu'à les conferver dans la for- 
ce & dans la pureté que procure & 
qu'entretient une vie régulière & fo- 
bre. Ce fut dans cette Ecole de la 
vertu , que Staniflas prit ce goût dé- 


cidé qu'il eut toujours ie les Scien- 


ces & pour les Arts ; il les apprit dans 
fa jeunefle avec le droit public de 
Pologne , & ce jeune Éléve de ha fa- 
gelle, retenoit tout avec d’autant 
plus de facilité , qu'il avoit un génie 
vif, entreprenant-, infatigable & 
toujours élevé vers le bien : fes études 
& fes exercices de corps, ne lui laif- 
foientaucuns loifirs, & jamais il n’en 
trouvoit pour s’amufer ou fe délafer. 
Une ame forte, où l'on a d’abord fait 
germer les femences de Lx vertu, re- 
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garde au- deflous de foi, des amufe- 
mens frivoles qui ne font faits que 
pour le vulgaire. Inftruit que- la 
molleffe, fille de l’opulence & del’oif- 
veté , ne fait que des hommes vicieux; 
Staniflas , par un régime de fon choix 
& de fon goût , s’interdit toutes les 
douceurs dont fa -Maifon abonde. 
Une auftère fobricté régle la nourri- 
ture de cet Éléve, une paillafle eft 

omole Geal nnen vent recevoir 
aucun fervice de fes domeftiques. Les 
nobles fentimens entrent pour beau- 
coup dans les différents objets d'étude 
de Staniflas, dont Pame fe remplit 
de ces vertus qui devoient un jour le 
aire triompher fans peine , des plus 
affreufes difgraces & des événemens 
les plus terribles. {1 acquit aufli par fes 
réflexions > ces manières honnêtes 5 
douces & gracieufes , qwembellit une 
humeur enjouée: fa phifionomie, qui 
étoit très-noble > très-belle , très-pré- 
venante & très- heureufe , acheva 
ientôt de lui gagner tous les cœurs ; 
conquête qui doit le plus flatter 
les grands hommes & les bons Prin- 
ses, Il plus avantageux & plus 
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aifé de fe faire des amis , que de vain 
cre des ennemis toujours occupés à 
tourmenter & à détruire leurs adver- 
faires; & n’eft-ce pas expofer le re- 
pos & le bonheur de fa vie, que de 
faire des mécontens capables de fe 
venger ? 

Staniflas avoit reconnu dans fon 
étude du monde, que la mauvaife 
humeur, l’orgueil, la préfomption 
de foi-même, & les manières hautai- 
nes ne pouvoient que rendre un hom- 
me odieux à tous les autres , & que 
conféquemment , il devoit être en 
garde , non-feulement contre des dé 
fauts fi méprifables & fi dangereux ş 
mais encore, ne jamais oublier qu'on 
ne parvenoit que par les qualités op- 

fes à fe faire aimer & eftimer, 
confidérer & refpeéter. Après avoir 
appris dans fon pays tout ce qu'il y 
pouvoit apprendre ‚il paroifloit effen- 
tiel à Staniflas d’en fortir , pour voya- 

er & connoître les hommes , dont 
ko mœæurs,qui font occafion desLoix, 
font mieux fentir la fagefe qui les 
gouverne , & qui leur donne cette 
vigueur impofante qu'on eft forcé 
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de refpeéter. Staniflas étoit per- 
fuadé que pour perfeétionner fon 
Éducation , fes études, fes éxer- 
cices , {es manières, & peut-être 
fes fentimens , il devoit commencer 
par fe rendre en France, comme au 
centre des perfections qu’il ambition- 
noit d'acquérir. Non-feulement le 
goût que les Polonois ont pris detous 

ems pour la France, leur a fait con- 
traéter l'habitude ou l’ufage d'y venir 
dès qu'ils commencent à voyager ; 
mals encore excité paf tout ce qu'il 
avoit appris en faveur des François , 
Staniflas étoit entraîné vers eux par le 
fentiment > & tout fon plaifir Eie de 
fatisfaire {a curiofitéfur cette mulritu- 
de d'objets , qui dansce grand Royau- 
me, obligent à une continuelle étude. 
Autrefois un des ancêtres de Staniflas, 
étant Evêque , étoit venu conclure en 
Dome le Mariage d'Uladiflas Roi de 

ologne , avec Marie Princefle de 
Gonzague, & depuis ce tems s lafa- 
mille de Staniflas aima toujours Ja 
France & les François. On a-remar- 
qué que les Polonois.choifirent dans 


cette famille & dans celle delaReine 


Ses voya- 
ges. Il paffe 
en Italie, à 
Florence, à 
Rome, où 
il voit le 
Pape , & 
de-là „il 
fe rend à 
Venife. 
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Opalinska , femme du jeune Staniflas, 
tous les perfonnages qui compofoient 
lambaflade de "Evèque , comme fi 
dès-lors le Ciel avoit jetté les fonde- 
mens du mariage qui devoit fe faire 
un jour, de la fille ‘de Staniflas avec 
le Roi Très- Chrétien. Quand notre 
Héros eut parcouru les différentes 
contrées qu'il vouloit voir, il rétour- 
na dans fon pays, qu’il trouva dans la 
plus fichit fituation. La fanté de 
Sobieski s’étoit affoiblie. Le Royau- 
me étoit menacé d’une guerre par les 
Turcs, & déchiré au-dedans par deux 
factions terribles , qui furent la four- 
ce fatale des troubles dont la Polo- 
gne fe reffentit pendant tout le régne 
d’Augufte II. Dès l’âge de dix-neuf 
ans, Staniflas , dont on admiroit les 
nobles fentimens & toutes les qualités 
qui devoient en faire les délices de fa 
Patrie , fut fait Nonce à la Diette de 
convocation de 1696 , après la mort 
du grand Sobieski, décédé le f7 
Juin de cette année : il fit à la Reine 
Sobieski le difcours le plus éloquent , 
de la part des Nonces de la grande 
Pologne, fur la mort du Roi fon 
époux , 
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époux, le 8 Septembre 1696. Sia- 
niflas parut avec éclat à cette Diette 
Ar = qui s'ouvrit le 1 5 Mai t6975 
ceft ce que lon verra par la lettre 
fuivante , écrite à l’un de fes amis, 
le 11 Septembre de la même an- 
née : c'étoit Zalucki , Evèque de Var- 
mie, 

Staniflas Lefzezinki, fils unique du 
Général de la grande Ah eft 
regardé parmi nous comme l’ onneur 
de notre Patrie. On pourroit Fap- 
peller les délices du genre humain, 
Une heureufe facilité de mœurs qui 
éclate dans fes difcours & dans fes 
maniètes, lui foumet généralement 
tous les cœurs. Je ne doute pas qu'il 


Portrait da 
‘Roi Stanife 
las I. 


ne foit né pour être la ne de fon. 


fiécle ,-du moins eft-il dès à préfent 
laz joie de fa Nation. Sa naiffance 
toute diftinguce qu'elle eft, neft point 


au-deflus de fes vertus, &:fes vertus: 


font infiniment au-deflus de fon âge. 
Dans la première fleur de fa jeunef- 
fe; on voit paroîtte les fruits d’un âge 


avancée, & pour tout dire en un mot, 


tout eft gorand en:lui; fon caractère, 
on genie; fes fehtunens, &: jufqu’à 
B 
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l'efpoir qu'il donne à nos Peuples ; 
des avantages qu'il peut un jour leur 
procurer. 

Per Staniflaum Lefzczinski, Capi- 
taneum Odolanovienfem ; unicum Ge- 
neralis Majoris Polonie filium : deli- 
cie generis humani, Decus Polonie , 
Patrie communis amor vocatur. Po- 
nendus femel in fiiperbiäm nofiri fecu- 
li, gaudium univerfe-plebis; nam vi- 
dere eum fine amore: audire fine ad- 
miratione nemo potefl, Virtutis privi- 
legio -atatis limites tranfpreffus parem 
natalibus: fortitus indolem, nihil in 
tenera etate tenerum , nihil puer ime 
maturam exhibuit. Ornnia in eo fum- 
MA y genus ; genius y ingenium, virtus, 
Jpes omnium expeĉtatio, Andr. Chrif, 
Zalucki. tom. 2, pag. 82, 83. 

: Déja. Starofte. d'Odolanow , Sta- 


Élection du niflas- Veñoit d’être nommé Palatin 
Roi Auguf- de Pofnanie’, lorfqu’Augufte IL Elec- 


te IL, 


teur de-Saxe , fe fit:élire Rot de Po- 
logne-; en mettant la moitié de Ja 
Nobleilé dans fes intérêts, & faifanc 
trembler l’autre par unesarmée de Sa- 
xons ‘qu'il avoit fâit approcher de 
Varfovie; où -les-Pôlonois étoient 
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affemblés pour fe dénñer un Roi: 
événement fuivi d’une guerre longue 
& terrible ; qui fit la ruine dé la Po- 
logne & de la Suéde, la profpérité 
du Czar & {a perte de Charles XII. 
Comme cetté grande révolution fit 
le’bonheur &c-le ialheut de Staniflas, 
je vais rappotter tout Ce qui peut in- 
térellèr une puerte foutenue pour ce 
Prince g pour venger le Roi de 
Suéde de là ligue faite contré lui par 
Pierre Alexiowitz, avec Augulte , 
Électeur dé Saxe, né le 12 Mai 1670, 
conféqueminént âgé de vingt-fept ans 
à fon élection, T étoit d’une figure 
impofante & majeftueufe, avoit le 
regard vif & perçant, uñë com- 
plexion & une force des plis rares, 
& le cœur le plus élevé: fon plus 

tänd pláifir étoit de faire du bien; 
Dn courage ‘le rendoit digne d’être 
héureirs'dins {es guerres. Il avoit lef- 
prit jate; infihtiant, enjoué, folide 
& facile: Ce Prince, toujours grand 
& héroïque, avoit la plus belle ame 
& n’avoit aucun défaut. 


“Au fürplus ; la defcriprion que 


j'entrépränds fera d'autant plus exacte, 
Bij 


Certitude 
de cette 


Hiftoircs 


Commen- 
cement de 
la grande 
révolution 


dé Pologne 
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que tous les faits qu’elle embrafle ont 
été" le plus foigneufement recueillis , 
atteftés & vérifiés par. M. de Voltaire, 
léquel tenoït des meilleures fources $ 
toût cè qu'il y:å de plus intéreflant & 
de plus. analogue à mon fujet, dans 
fon Hiftoire de Suéde, J'ai fait plus: 
j'ai raflemblé tour ce que M..de So- 
ligñac > Sécretaire dés commande- 
mens de Staniflas, a écrit fur la même 
matière ; & perfonne ne pouvoit 


mieux que cet ancien Serviteur du: 


Monarque Polonois , dont j'écris 
lHiftoire, me fournir les matériaux 
néceflaires à fa perfection, 5 
Je dirai donc avec la confiance 
que donne la vérité, que Charles XII 
croyant avoir des motifs fufhifants 
pour dépouiller les Livoniens d’une 
bonne partie de leurs biens&deleurs 


priviléges „la Nobleffe de certe Pro 


vince appattenante à [a Suéde depuis 
près d’un fiécle & qu’on venoit de 
lui cédet par le Traité -d'Oliva > de- 
puta Patkul au Roi, pour lui porter 
fés plaintes & fes remontrances; le 
Roi de Suéde indigné du ton auda- 


cieux dont lui park će. Député, le: 
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fit déclärer coupable du crime dé lèze- 
Majelfté & le fit condamner à mort. 
Patkul‘brifa fes fers & fe fauva près 
du nouveau Roi de Pologne , auquel 
il perfuada tellement, pour fe ven- 
ger; la facilité de conquérir la Livo- 
nie , qu'Aupgufte fit aufi-tôt préparer 
tout cè qu'il falloit pour cette expé- 
dition. 

D'un autre côté, le Czar voulant 
faire valoir des droits qui n’étoient 
qu'imaginaires fur cerre Province & 
fur celles d'Ingrie & d’'Eftonie, pa- 
reillement en la pofléfion de la 
Suédé:; conclut une ligue avec Au- 
gufte, pour enlevet ces Provinces aù 
jeune Roi Charles XII , que ces Prin- 
ces ne: regardoient que comme un 
enfant incapable de traverfer leur 
entreprife. Le Duché d’Holftein étoit 
défolé par les Danois, au préjudice 
du Traité d’Alrena de 1689, & l'on 
étoit meñacé d’un embrâfement gé- 
néral:: le Roi de Suéde ne put réfu: 
fer au Duc d'Holftein fon beau-frere , 
le fecours qu’il lui éroit venu deman- 
der lui - même. Charles XII, qui 
pour lors n’avoit'que dix-huit ans, 

B iij 


SERPENT PERTE 
sonam serrare 
AN 1700. 


Lioucen- 
g 


tré je Char 


Auguite H, 
& Frédéric 
IV, Roi de 
Danne- 
marck, 


Augufte 
attaque la 
Xivonie. 


Charl. XII 
l'oblige à 


leverle fit- donnent de: l'inquiétude an Roi de 


ge deRiga. 
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étant né le 17 Juin 1682, partit de 
Stockolm le 3 Mai de l’année 1700!, 
& marcha droit à Copenhague : mais, 
fans vouloir profiter de Pépouvante 
que fon approche avoir jetée dans 
cette Ville, il n’employa que fix 
femaines à délivrer le Holftein de 
l'oppreflion des Danois, qu'il força 
de tout réparer, & de dédommi- 
ger: le Duc & fon pays. Il fit mar- 
cher enfuite fon armée du côté de 
la Livonie, pour y défendre Riga fa 
Capitale affiégée par Auguite, pen- 
dant que le Czar à la tête de quatre- 
vingts mille Mofcovites , alloit atta- 
quer lIngrie dans le tems même qu’il 
venoit de faire jurer à Stockolm , le 
renouvellement d’une paixinviolable, 
par fes trois Ambaffadeurs. Un Sou- 
verain qui manque fi facilement à fa 
parole , fouille l'éclat & la dignité de 
fa Couronne, & quelque chofe qu'il 
fale enfuire, on verra toujours fes 
plus belles actions à travers fon patr 
jure. 

L'approche de Charles XII & là 


réfiftance de la Garnifon de Riga , 


Ror 0e Porocnr 31 


Pologne ; qui ne fçait quel parti pren- = 


dre , lorfque les Hollandois viennent 
le tirer de fa perplexité , en lui fepré- 
fentant qu'ils avoient de grandes ri- 
cheffes à Riga , dont ils ne verroient 
pas la perte avec indifférence , fi ce 
Prince vouloit la foumettre pat les 
armes. Augufte voyant par ce langa- 
ge qu'il mettoït fon honneur à cou- 
vert, fans s’expofer au danger d’at- 
tendre Charles XII, & de s’attirer 
une guerre de la part des Hollandois, 
leva le fiége. Le Czaralors fit publier 
un manifefte pour déclarer la guerre 
à la Suéde : les motifs que Pierre Ale- 
xiowitz donnoit à cette rupture , 
étoient que paflant incognito par Ri- 
ga, les Habitans ne lui avoient pas 
rendu les honneurs qu'ils lui devotent, 
& qu'en Suéde on avoit vendu trop 
cher les vivres à fes Ambafladeurs. 
Jl vouloit enlever à la Suéde tout ce 

welle avoit entre le golfe de Finlan- 
der la mer Baltique , la Pologne & 
la Mofcovie. 


Ce fut donc pour fe venger de ces 


deux griefs, ge le Czar alla faire le- 


fiége de la ville de Narva, avec une 
B iv 
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‘du Czar, 
contre 


Charles 
> la 
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es armée de plus de quatre-vingts mille 
AN1700. hommes, dans laquelle il avoit pris 

l'Office de fimple Lieutenant, Eus 

le commandement du Duc de Croï, 

Général Allemand & digne de la con- 
Le Czaraf- fiance du Czar , qui fit lut- mème 
ar toutes les difpofitions du fiége , tant 

Hva pour en afsürer le fuccès, gne pour ne 
pas le voir troubler par les efforts de 

Charles XI , au-devant & fur le che- 

min duquel Pierre avoit porté trois 

différents corps de troupes pour lin- 
quiéter & l'arrêter; mais ces précau- 
}1: aons furent inutiles devant la petite 
> armée de Charles XII. 

Chart. XII -Ce fur le 15 de Novembre, que 
vient la fe- Je Czar apprit que ce Monarque avoit 
un À fe £ traverfé la meravec deux cent vaiffeaux 
Re de tranfport, & qu’à la rère de vingt 
tombent Mille hommes feulement, il venom 

dans une au fecours de Narva. 
rivière en Alors le Czar ne fe croyant pas 
fuyante fuffifamment en force , alla lui-même 
chercher un renfort de trente mille 

Rules , qui déja s’avançoit à grandes 

journées pour enfermer les Suédois 

entre l’armée du fiége & lui; maisà 
la tête de huit mille hommes feule- 
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ment, Charles n’employa que ‘deux 
jours pour culbuter lestrois corpsavan- 
cés des Ruffes, qui fe retirèrent au 
gros de leur armée fans combattre ; 
&-le 30 du mème mois, Charles ne 
fut que trois heures pour forcer les 
retranchémens du Czar , dont il pour- 
fuivit-la droite de l’armée jufqu’à la 
rivière ‘de Narva, n'ayant avec 
lui que quatre mille Suédois. Le 
pont fe rompit & la rivière fut aufi- 
tôt couverte de Mofcovites , mortsou 
noyés, outre les dix-huit mille hom- 
mes tüés dans l’action. Charles enle- 
va les drapeaux & les canons. 

Les Généraux Dolgorouki, Gol- 
loflin & Frédérowitz, vinrent feren- 
are au Roi de Suéde en mettant leurs 
armes à fes pieds. Dans le mème tems 
arriva le Duc de Croï, pour fe ren- 
dre pareillement avec trente Officiers. 

Charles reçut avec autantde bonté 
que de politeffe , tous ces Prifonniers 
de marque, qu'il garda, & renvoya 
tout lè Militaire fubalterne défarmé 
jufqu’à la Narva, pour de-là'gagnèr 
pays. Le Général Vede qui cominan- 
doit l’aîle gauche des Mofcovites, le 

By 


ÅN 1700, 


Les Ruf- 
fiens Le tene 
dent au 
Rois 


TE eme eue 


AN 1700. 


Charles 
n'en garde 
que les Gé- 
néraux , & 
renvoycles 
Soldats 
chez eux. 


Il bat lar- 
mée des Sa-. 
xons. 


Nouvelle 
ligue du 
Czar & 

d'Augufte, 


34 Vis DE Sranise&s, 
lendemain matin, vint fe remettre à 
Charles XIL avec trente mille hom- 
mes, ayant tous la tête nueen paflant 
à travers fept mille Suédois. A mefu- 
re que ces Prifonniers défiloient de- 
vant Charles, ils jettoient leurs fufils 
& leurs épées à terre, & les Officiers 
portoient à fes pieds les drapeaux & 
les enfeignes. Charles, qui.ne voulut 
point retenir tous ces Rufles, leur fit 
repafler la rivière comme aux pre- 
miers , & lesrenvoya chez eux; parce 
qu'il ne fçavoir pas voir dans l’avenir. 

Charles entra viétorieux dans Nar- 
va, qu'il ne tarda pas à quitter pour 
fe venger du Roi de Pologne : après 
avoir traverfé la Duna , le vainqueur 
des Danois & des Rules livrebataille, 
à ce Prince; & la défaite des Saxons 
afsûre à Charles la prife de Mitrau , 
Capitale de la Curlande. 

Le Czar voyant le défaftre de 
fon armée , & le Roi de Pologne 
n'étant pas fans inquiétude fur tout 
ce qu arriyoit , 1ls fe donnèrent 
un rendez-vous en Lithuanie , dans 
la petite Ville de Birezen. Ce fur là 
que ces deux Princes fe liguèrent le 


DE 


arles XI, 


mi commun ; mais ils n’exécutèrent 
point leurs projets. 

Charles forme Le deffein de détrôner 
le Roi de Pologne, part dans cette 
vue de Mittau, traverfe la Lithuanie; 
& tout ce qu'il rencontre fubit fa 
Loi : mais ce qui le flatte le plus, 
c'eftfonentrée triomphante à Birtzen, 
où le Czar & Augufte avoient juré fa 
perte quelques mois auparavant. Au- 
gufte comproit que fourenu des Po- 
lonois & de fon armée de Saxons, 
fortifiée d’un grand nombre de Mof- 
covites , il forceroit Charles à rétro- 
grader : mais il fe trompoit. Il avoir 
fait trop de mécontens au commen- 
cement de fon régne en Pologne, où 
Pon n’aimoit point à voir des garni- 
fons de Saxonsdans les villes, & des 
armées étrangères dans fon voifinage. 
Les Polonois voyant même que leur 


Charles 
forme le 
projer de 
faire détr6- 
ner Auguf- 

par fes 
propres Su- 
jets. 


Les Pole- 


ays alloit devenir le théâtre de Ja nois fonc 
guerre, éclatèrent contre Augufte; & mMécontens 


vj 


d'Augufte, 


AN 1701. 


Qualités 
de ce Prin- 


ce. 


Sa Cour, 


36 VIR DESTANISLAS; 
deux factions pour le foutenir, divi- 
ferent la Lithuanie fous les Sapiéha & 
tous le Comte Oginski , dont le parti 
tomba faute de fecours de la part d Au- 
-gufte. Charles s'attache les Sapiéha , 
difperfe l’armée de Lithuanie ; & les 
petits corps de troupes d’Aupufte , 
errans & fugitifs dans les campa- 
gnes; n'y fubfiftent que de rapines. 
La Nobleffe Polonoife murmure-hau- 
tement contre les malheurs quime- 
nacent la République. Ee Primat in- 
triguant , remue les efprits & médite 
de fe venger fur Augufte , de la pré- 
férence qu'il avoit obtenue contre fon 
gré , fur le Prince Jacques, fils aîné 
du grand Sobieski. 

Aupgufte avoit tout ce que tes Prin: 
ces peuvent fouhaiter pour {e rendre 
aimables & pour fe faire aimer. Ou- 
tre un grand courage & une force 
extraordinaire de corps, il avoit Pame 
élevée : il étoit affable & généreux. Įl 
avoit l'efprit de la belle galanterie ; 
& fa Cour où tout fe reflentoit de la 
magnificence du Maître , étoit le fé- 
jour des graces , du goût & des plai- 


firs. Mais fe voyant hors d’étar de 
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faire face aux Suédois, il renvoya les 
débris de fon armée Saxonne, hiver- 
ner & fe recruter dans fon Eleétorat, 
afin d’appaifer les Polonois & d’en 
regagner l'affection. 

C'eft. ainfi qu'Augufte efpére de 
conjurer l’orage, & de tout pacifier 
par les voies de la négociation : mais. 
Charles, qui ne fe manioit pas com- 
me d’autres Princes , s'avança avec 
intrépidité vers Varfovie. Il reçut en 
chemin les Députés de la République, 
jont il fe déclara ouvertement le Pro- 
tecteur. Il fit défarmer les Habi- 
tans de cette Ville, & leur impofa 
une contribution de cent mille livres. 
Cependant Augufte affemble fes for- 
ces à Cracovie, & paroît défirer un 
accommodement. L'artificieux Pri- 
mat, le Cardinal Radjouski, Arche- 
vêque de Gnefne , fe chargea de con- 
férer avec le Roi de Suéde ; mais ce 
Prince, loin de fe prêter aux vues 
d’Augufte , exigea de la manière la 
plus abfolue, qu'on procédât à l’élec- 
tion d’un nouveau Roi, en dépofant 
Pancien. Augufte voyant qu’il n’avoit 
d'autre reffource que dans le gain C'u- 


AN 1701. 


AN 1702 


Charles 
XII fe caffe 
la cuifle. 


38 Virt pe STANISLAS; 
ne bataille décifive , pour fe tirer du 
danger gi le menaçoit , prit le parti 
te marcher contre Charles XII, qui 
S'avançoit déja lui-même au-devant 
de ce Prince. Les deux! armées fè 
trouvérent en préfence , lé 2 Juillet 
1702, dans la plaine de Chflu , 
entre les Villes de Varfovie & de 
Cracovie, La bataille s'engagea 
bientôt avec chaleur, & Charles 
remporta la victoire la plus com- 
plette : il s'empara du Camp ennemi, 
de la caife militaire, des drapeaux , 
& pourfuivit Augufte fugitif jufqu’à 
Cracovie. Les Habitans en fermèrent 


les portes aux Suédois victorieux; mais 


Charles, au lieu de faire ouvrir ces 

portes, les fit mettre en piéces, prit 
Le , . 

le Château d’aflaut, & châtia la Boui- 


gesi par des contributions excef- 
ives. 


En pourfuivant Augufte à quelques 
milles de Cracovie , le cheval de 
Charles XII s’abattit & lui fracaffà la 
cuiffe. Augufte profita de cet évène- 
ment, pour raflembler à Marienbourg 
&a Lublin, tous les Ordres du Royan 
me déja convoqués à Sendomir; & 
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tous lui jurèrent fidélité. Le Primat 
même, feignant de l'attachement pour 
Augufte qu'il trahifloit, vint à la 
Diette , y baifa la main de ce Prince, 
& jura comme les autres. Cependant 
Augufte répandit dans la Pologne & 
dans toute l'Allemagne , que Char- 
les XII étoit mort de fa chüte : une 
faulle nouvelle ainf--débitée, foute- 
nue même des libéralités d’Auguite 
& de fes promelles, lui ramena tous 
les efprits. 

Il avoit convoqué la Diette à Var- 
fovie, pour le 2 Décembre 1701, 
à la réquifition de tous les Palatinats; 
mais il s’étoit bientôt apperçu que fon 
vainqueur avoit plus de pouvoir que 
lui dans cette afflemblée. 

Les Partifans de Charles à cette 
Dietre croient les Sapicha , les Lubo- 
mirski , & le jeune Palatin de Pofna- 
nie , grand Tréforier de la Couronne, 
avec leurs créatures & fur-rout celles 
des Sobieski. 

Cette Diette étoit préfidée par le 
Primat, le plus grand ennemi d’Au- 
gufte: ce Cardinal artificieux & plein 
d'obfeurité dans fa conduite , Ctoit 
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Augufte 
profite de 
cet acci- 

ente 


La Dietre 
de Varle- 
vie infruc- 
tueufe, fe 
fépare le 37 
Fév. 1702e 
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ares gouverné par une femme ambitieufez 
AN 1702. 1l devo 


it ce qu'il étoit, au grand So- 
bieski, dont il vouloir mettre le fils 
aîné fur le Trône; mais la haine des 
Polonois pour fon pere}: fit échouer 
le projet du Cardinal, lequel d'accord 
avec l'Abbé de Polignac, Ambaf- 
deur de France , fit donner la Cou- 
zonne au Prince de Conti. Mais ce 
lâche Cardinal fe laiffa gagner au parti 
d'Augufte, en attendant Poccañon 
de le brouiller avec les Polonois, & 
méme de le détrôner eñ faveur de 
Jacques Sobieski , que les Polonois 
aimoient autant qu'ils en haïfloient le 
pere. Le Cardinal écrivit au Roi de 
Suéde , pour le prier de donner la paix 
à la Pologne & à fon Souverain. 
Charles répondirde Lithuanie ,»qu'il 
» ne faifoit point la guerre aux Polo- 
» nois ; que c'étoit au Roi Auvufte 
» & aux Saxons; que bien loin d’at- 
» taquer la République, il venoit la 
» défendre & la délivrer ». 

Après trois mois de cabale & de 
perplexité, la Dietre pleine de fac- 
tieux fe fépare en tumulte le 17 
Février 1702, fans avoir pů farmer 
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üne délibération fur les objets de fon 
affemblée. 5 i 

Cependant Augufte aimant mieux 
recevoir la loi de fon Vainqueur que 
de fes Sujets, avoit renvoyé fes trou- 

es en Saxe: il demanda la paix au 
Roi de Suéde avec lequel il voulut 
entamer un Traité fans la participa- 
tion des Sénateurs qu’il regardoit com- 
me des ennemis, & confia cette né- 
gociation à fa bonne amie, la Com- 
telle de Konifmarck ; mais Charles 
ne voulut point la voir ni l entendre, 
Augufte fe remet au Sénat, par l'or- 
gane du Palatin de Marienbourg , 
qui lui fait ces deux propofitions ; 
qu’on laifsit à ce Prince la difpoñ- 
tion de l’armée de la République , 
moyennant le payement de deux quar- 
tiers d'avance, & qu'on lui permit de 
faire revenir. douze mille Saxons en 
Pologne. Le Primat répondit : ». que 
» l’aflemblée vouloit envoyer une 
» ambaffade à Charles XIL; qu'il ne 
» S'agifloit plus que d’accommoder 
» Augufte avec la Nation comme avec 
» la Suéde ; qu'il étoit inutile de payer 
» une armée qui ne combattroit pas 
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Ambaffade 
d’Augufte 
vers le Roi 


de Suéde, 


42 Vix pe STANISLAS ; 
» pour lui fans l’ordre de la Répu- 
» blique, & qu'il ne lui confeilloit 
# pas de faire venir les Saxons ». 
Augulte fait demander par un de 
fes Chambellans à Charles XII ay |: 
recevra l’ambaffide que la Républi- 
que & lui font fur le point de lui 
envoyer ; mais Charles fair mettre en 
prifon ce Chimbellan venu fans pafle- 
port, en difant qu'il comptoit rece- 
voir une ambaffade de la République 
& rien d’Augufte. Charles, avancé 
par-delà Grodno, donne audience 
dans fa tente à Pambåffade compofée 
de cinq Sénateurs > àvec une pompe 
qu'il avoit toujours dédaignée , mais 
qu’il croit néceflaire pour cette fois. 
Ces Sénateurs voulurent faire les mif. 
térieux , ne parler qu'à demi mots & 
fe faire deviner : le Roi qui les reçut 
avec amitié, les fit bientraiter & leur 
envoya dire qu'il leur feroit fa répon- 
fe à Varfovie. Il marcha le même jour 
vers cette Ville, s'étant fait précé- 
der d'un manifefte où il invitoit 
tous les Polonois à joindre leur 
vengeance à la fienne, puifque fes 
intérêts & les leurs étoientles mêmes. 
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Ce manifefte fit les plus fortes im- 
reffions : les Sénateurs le font pu- 
lier en préfence même d’Auguite, 
auquel ils étoient contraires, & fe 
préparent en confufion à fortir de 
Vaïfovie , dès qu'ils en voyent ap- 
procher le Roi de Suéde. Alors Au- 
gufte, abandonné. de: tout le mon- 
de, fait revenir vingt mille de fes Sa- 
xons, pendant qu'il alloit dans tous 
les Palatinats raflembler la Nobleffe 
de fon parti. Charles arriva les 
Mai devant Varfovie , dont les por- 
tes lui furent ouvertes à la première 
fommation. Enfuite, comme je Fai 
dit plus haut, il battit les Saxons & 
fe cafa la cuifle en les pourfuivant. 
Le réfultat de la Diette de Lublin, 
fut que la République auroit une ar- 
mée de cinquante mille hommes à fa 
folde , pour le fervice de fon Souve- 
rain; qu'on donneroit aux Suédois 
dont on croyoit le Roi mort, fix fe- 
maines pour déclarer s'ils vouloient 
la paix ou la guerre, & le même ter- 
me aux Princes Sapicha , pour de- 
mander pardon au Roi. 
Mais: pendant ces délibérations , 


nr 
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que Charles joignit les Saxôns dans "HE 
un terrein appel é Pulfesk. Le Géné- AN 17034 

ral Stena commandoit ces derniers, 
au. nombre de dix mille combattans : 
Varfovie, pour l’oppofer à celle de Charles avoit à peu près le même 
convoquer Lublin; ce fut alors que Charles dit nombre de Suédois: mais à fon ap- 
prie Var- fur les remontrances de fes Généraux, proche; fon -hom feul ‘valant une 
È qui l'engageoient à rejoindre les trou- armée ; répändit l3 terreur armi les 
pes qu'il avoit laiflées en Livonie & Saxons ; dont:lx moitié fe La fans! ; 
dans l’Ingrie : » quand je devrois ref- combattre, Le:Général voulut ‘tenir ` L'armée” 
» ter ici cinquante ans , je n’en forti- férme avec deux Régimens, & fut Saxonne ` 
5 rai point que je maye détrôné le | entrainéle moment d'après i dans la s'enfuit à 
» Roi de P ologne ». fuite générale de fes trou es; qui lå- Pere 
res que les deux affemblées fe chèrent pied avant que d’être battues. Le l ka 
ÅN 1703. difputoient pour juftifier leur condui- À la Vue de ce: nouveau défaftre 4 : 
te, Charles, qui venoit d'augmenter Augufte fe: retira précipitamment À Augufte 
fes forces de quatorze mille Suédois , Thom, dans la-Pruffe Royale fur la fe retire à 
marcha contre les débris de celles Viftule, & Charles firauffi-tôt fes dif. y x où 
d'Augufte. Ce Roi avoir eu le tems pofitions pour aller faire le fiége de à ge 
de les rallier & de les rétablir ; mais il cette place, Augufte ne S'y croyant pas 8° 
évita les approches de Charles en fe en sûreté, fe retira dans fón Eleétorar, 
retirant vers la Prufle au Nord Oueft pendant que“ Charles ‘attendoit de 
de Varfovie, &'mëttant la rivière de Suéde Artillerie qu’il avoit deman 
Bug entre les Saxons & les Suédois, dée , paur'achevér ce fiége commen- 
Charles, à Ja tête de fa Cavalerie, cé. lei 22 Séptembre; mais à la fin 
voulut palfèr cette rivière à la nage , de ce mois, le Gouverneur fut obligé La Garni- 
pendant que fon Infanterie gagneroit de-fe-rendre à difcrétion-avec fa gar- foni Hs d: 
un gué pour la palfèr aufi. nifon de ing mille homines, qu'on: “te 
Ce fut le premier de Mai FES envoya prifonniers en Suéde, : 


44 Vir pr SrAN1st ÁS, 

Charles XII guéri, renverfa tout ; 
& fit convoquer par les intrigues du 
Primat, une nouvelle affemblée à 


46 VIE pE STANISLAS, 
g= Pour punir la.ville:d’Elbing , d'a- 
AN 1703+ voir trop héfité à donner paffage 
Les Villes AUX troupes Suédoifes , Charles exigea 
d'Elbing, des Habitans une contribution de 
Dantzic & deux cent foixante mille écus , s'em- 
Thom , para de deux-cent pieces de canons 
font miles gd quatre milliers de poudre qu’il 
à contribu- i i 
on trouva dans cette Ville. “Fhoim avoit 
payé quarante mille écus:, & Dantzic 
———— cent mille écus de contribution. 
AN1704 Enfin, le Cardinal Primat ne fe 

Augufte dépuifa plus à l'Affemblée de Var- 
eft déclaré fovie : accompagné de trois mille 
déchůi du Soldats qu'il avoit levés dans fes ter- 
Trône de res, 1l déclara de la part de F Affem- 
Pologne. blée , le 14 Février 1704, Auguite, 

Eleéteur de Saxe , inhabile à porter 
la Couronne de Pologne ; & l’on 
ajoûta d’une commune voix, que le 
Trône étoit vacant. Staniflas fur dé- 
puté vers Charles XIL, le 21 Maïs 
1704 à Heïlsberg, où réfident les 
Evèques de Varimie. 
/ ? 

Charles Avant la levée de la féance , un 
XII veut Courrier du Roi de Suéde remitune 
qu'on élife lettre de fa part à l’Affemblée : le 
Jacques | Primat en fit {a le&tute ; elle portoit 
Sobieski. Pordre en forme d’élire & de mettre 
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fur le Trône Jacques Sobieski. Les 
Polonois de l’Aflemblée , qui dansun 
autre tems fe feroient armés pour 
foutenir la liberté de la Nation , dans 
le choix de fon Souverain , fixèrent le 
jour de l’éleétion afin de fe faire un 
mérite près de Charles XII , de la joie 
qu'ils avoient d’obéir à fes ordres. 

Jacques Sobieski attendoit: impas 
tiemmentà Breflaw en Siléfie, la Cou- 
ronne que fon pere avoit fi dignement 
portée ; mais étant à la chañle avec le 
Prince Conftantin l’un de fes freres , 
ils furent enlevéspar une trentaine de 
Cavaliers Saxons, mis en embufcade 
par Augufte pour arrèter ces Princes , 
qu'on enferma très - étroitement à: 
Leipfk; ce qui dérangea les mefures 
de Charles XII, du Primat & de 
l’Affemblée de Varfovie. Le Comte 
Piper , Miniftre de Charles & fin po- 
litique, voulut engager fon Maître à 
fe faire Roi de Pologne, fous le Titre 
de Défenfeur de la Religion Evangé- 
lique. Le jeune Staniflas Lefzezinski 
joignit fes inftances à celles de Piper, 
Charles fe laiffa tenter un moment, 
puis il dit à ce Muuftre: » qu'il étoit 


ne 
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Les Princes 
Sobieski 
fönt arré- 
tés, 


| 48 Vret pE STANISLAS, 
a » plus flatté de donner que de gagner 
AN1704 » des Couronnes, facrifiant ainfi fon 
» ambition à fa gloire ». Il étoit alors 
dans la Pruffe Royale Polonoife , ob- 
fervant l'Affémblée de Varfovie, & 
tenant les Puiffances voifines en ref- 
peét. Ce fut là que le Prince Alexan- 
dre ; frere des deux Sobieski arrêtés, 
vint lui demander vengeance. Char- 
Charles les la lui promit, en lui offrant la 
Prometau Couronne que le fort ôtoit à fon frere 
Des: Na ainé. Alexandre lui répondit: que rien 
venger fes. 11€ pourroit jamais l'engager à profiter 
freres, & du malheur de fon frere : alors Char- 
lui offre les, fon Miniftre, rous fes amis, & 
la Couron- {ur-tout Staniflas Lefzezinski , pref- 
i sèrent Alexandre d’accepter la Cou- 
rônne ; mais il fut inflexible. Sranif- 
las, jeune Palatin de Pofnanie, fe 
trouvoit alors près du Roi, comme 
Député de l’Affemblée de Varfovie , 
pour rendre compte à ce Monarque 
des différends furvenus au fujet de 

raniflas enlèvement des Sobieski. | 

Dune Vie à La opte de Staniflas , 
& la fagefle avec laquelle il parla 


Fij d 
As d’Augufte , de l’Affemblée, du Primat 


X11,& &c dés différens intérêts qui divifoient. 


comment ? la 


`“eriež-vonus pas? 
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la Pologne, frappèrent Charles X TÍ. 
Staniflas patloit avec tant de naïveté 
de l'état des affaires, du refus du 
Prince Alexandre, & de la difficulté 
de trouver un Roi digne de l’être 
que Charles lui dir: & Pourquoi ne Le 
Charles prolongea la conférence 
exprès, pour mieux fonder le génie 
de ce Député, Ce Monarque qui fe 
connoifloit en hommes, fe Prévint en 
faveur de Stamiflas, dont le mérite 
foutint parfaitément l'opinion qu'il 
enavoit. Après l’audience, il s’infor- 
ma ducaraétère de Staniflas ; & bien- 
tôt le Monarque apprit avec fatisfac- 
tion que ce jeune Polonoiïs étoit brave 
endurci à la anpe , qu'il fe fuppléoit 
les fervices de fes Domeftiques, qu'il 
étoit d une tempérance exträordinaire 
& qu'enfin il étoit libéral , adoré na 
fes Vaffaux & peut-être l'unique Sei- 
gneur en Pologne , qui pût fe flatter 
d avoir plus d'amis qu'aucun de fa 
Nation. Cen étoit aflez de ces 
tares & précieufes qualités , pour dé- 
terminer entièrement lé Roi de Sug- 
de en faveur de Staniflas, pass 


panne) 


‘AN I 704. 


Leur cons 
férence, 


Charles 
veut le fai- 
re Roi de 
Pologne, 


so Vix pe STANISLAS, 
= dit en le montrant à deux de fes Gé- 
AN 1704. néraux, fans confulter perfonne & 
fans aueune délibération publique : 
Voila de Roi qu'auront les Polonois. 
Comment pourrons-nous. faire une 
élection , dit-il. à. Charles XIE, files 
Princes Jacques & Conftantin font 
Captifs ? Comment délivrera-t’on la 
République, fi l’on.ne fait pas une 
élection , répondit Charles ? 
Ce fut là toute la brigue qui mit 
Staniflas fur le Trône, au rapport de 
M. de Voltaire. Voilà,.dit Charles 
XH, un homme. qui fera toujours 
mon ami , après le récit qu’on venoit 
de lui faire Me belles qualités de Sta- 
niflas , dont le caratère avoit beau- 
coup de reffemblance avec le fien. Sta- 
niflas, dans la crife de -fa fortune, 
ignoroit ce qu’il en pouvoit attendre : 
Le Primat mais quand le Primat {cut que Char- 
cflaye. de lesavoit nommé le jeune Lefzçzinski, 
k ear. comme le Candidat le plus propreau 
er fe 3 RS Jas Poluiets , 1laccourut por 
"le prier de changer cette, réfolu- 
tion; ce Primat voulant faire.don- 
net la Couronne à un Lubormiski, 
quoiqu'il en eût d'abord, mal parlé, 
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Mais , qu’avez-vous à alléguer con- = 
tre Staniflas Lefzczinski , lui dit le An 1704. 
Roi? Sire, dit le Primat il eft top Charles 
jeune. Charles répliqua féchement , fait dire à 
il eft à i près de mon âge, puis l'Affemblée 
tourna le dos au Primat; & fur le délire Sta- 
champ ce Prince envoya le Comte de oe ier 
Hoorn , fignifier à l'Affemblée de + 
Varfovie, qu'il falloit élire un Roi 
dans cinq jours, & qu'il falloit élire 
Staniflas Lefzczinski. Ce Comte ar- Le jour de 
riva le 7 Juillet, & fixa le jour de l'é- l'élection 
leétion au 12. cit fixé. 
Le Primatrevenu dans l'Affemblée, Le Primat 
s'efforça de faireromber une élection veut faire 
à laquelle il n’avoit point de part; & tomber ce 
le Roi de Suéde fe rendit lui même ‘Aix 
fans fe faire connoître , à Varfovie, 
pour la faire accélérer : ce fut alors 
qu'il fallut fe taire. 
Prêt à perdre toute fa puiffance, Il refte 
le Primat avoit le plus grand intérêt neutre, 
à reculer cette élection ; il ne s’y trou- 
va point, fe réduifant à la neutralité 
dès qu’il ne pouvoit s’oppofer à Char- 
les, & ne voulant point le feconder. 
Ons'aflemblale 12 Juillet au Colo,  Stanidas 
{urtes trois heures après-midi. L'Evê, eft élu Roi 
Gij de Pologne, 


On lui 
rend les 
-homma- 
ges dus à 
fa digni- 


L 
tê. 
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que de Pofnanie préfida cette Affem- 
blée à la place du Primat; Charles fe 
mêla parmi les Gentillfommes Polo- 
nois , dévoués à Staniflas. Le Comte 
de Hoorn & deux autres Généraux 
Suédois , afliftèrent publiquement à 
cette élection , comme Ambaffadeurs 
extraordinaires de Suéde près delaRé- 
publique. La féance dura jufqu’à neuf 
heures du foir, L'Evêque de Pofna. 
nie la finit en proclamant au nom de 
lå Diette, Sraniflas Lefzcyinski, élu 
Roi de Pologne; & Charles XII , 
gliffé dans la foule , cria le pu 
vivat. Alors on vit tous les bonnets 
en l'air; le brut des acclamations 
érouffa les cris des Oppofans, & 
Charles s’applaudit de fon ouvrage. 
Le Primat & ceux qui s’étoient ab- 
fentés de l’Affemblée, furent obligés 
de venir-rendre leurs hommages à 
Staniflas, qui les reçut avec bonté ; 
mais ce qui les mortifia le us fut 


de fe voir forcés de le fuivre au 


quartier du Roi de Suéde, qui fit à 
Staniflas tous les honneurs dus à fi 
nouvelle dignité: l’on afligna de Par- 
gent & des troupes au nouveau Roi, 
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Staniflas fut revêtu d’une tunique 
blanche , qui fuivant l’ufage des Po- 
lonois , devoit fervir à l’enfeveliraprès 
fa mort. 

Charles XÍI quitta Varfovie , pour 
achever la conquête de la Pologne, 
& fe rendit devant Léopold , pour fe 
mettre a la tête de l’armée qui latten 
doit. Le Roi Augufte avoit fait forti- 
fier cette Ville, afin d'y retirer fes 
tréfors. Charles la fit inveftir le s Sep- 
tembre , & dès le lendemainil la prit 
d’aflaut, faifant paffer au fil de l'épée, 
quiconque ofa réffter. Il fit met- 
tre fes troupes en bataille, fur la 
grande place , où la Garnifon vint fe 
rendre prifonnière de guerre. Il ft 
publier que tous les Habitans ayant 
des effets du Roi Auguite ou de fes 
Adhérants, les apportaflent eux-mé- 
mes avant la fin du jour, fous peine 
de la vie. On obéit; & l’on apporta 
quatre cent caifles pleines d’or & d’ar- 
gent monnoyé, de vaiflelle & d’autres 
effets précieux. 

D'un autre côté, Staniflas avoit À 
foutenir les orages qui le menaçoient, 
Souverain à Varfovie, on le traitoit 

C ü 
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wil prend 
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gufte. 
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de rebelle à Sendomir ; conféquem- 
ment, il devoit travailler à réunir les 
efprits fous la même Loi, ou fe fer- 
vir de la partie foumife de fon Royau- 
me, pour faite la conquête de l’autre. 
Il avoit à fa Cour, fa Mere, la 
Reine fon époufe, Catherine Opa- 
linska, & fes deux filles, dont Pung 
âgée d'un an, étant née le 23 
Juin 1303, & deftinée par la Provi- 
dence , au plus grand Roi du monde : 
le Primat, l’Evêèque de Pofnanie, & 
quelques Grands de Pologne, fe trou- 
volent aufi dans cette Cour, fous la 
feule garde de fix mille hommes des 
troupes de li Couronne, de la fidélité 
defquelies on n’avoit pas encore fait 
l'épreuve. 

Le Général Hoofn, Gouverneur 
de la Ville , n’avoit à fes ordres que 

uinze cent Suédois; & l’on étoit 
ba tranquille à Varfovie, quand 
Stahiflas apprit qu’une armée nom- 
bteufe approchoit de cette Ville. 
C'étoit le Roi Auoufte qui venoit à 
litète de vingt aille hommes, enle- 
ver fon rival, en dérobant fa marche 
aux deux Rois fes Vainqueurs. Au- 


Roi në Porocnwr 5 
gulte avoit des intelligences dañs la 
lille; & fi Sraniflas y reftoit , il'étdit 
perdu. Il renvoya fa famille en Pof- 
nanie ; fous la garde’ des troupes Po= 
lonoïfes auxquelles il crut pouvoir 
fe fier. Le Primat fe fauva fur les 
frontières de Pruffe. Staniflasalla join- 
dre Charles X11, fous l’efcorte de 
l’autre partie des fix mille Polonois 
de fa garde, & ne laiffant à Varfovie 
que le Général Hoorn , avec fes quinze 
cent Suédois. 

Ce départ fut fi précipité, que la 
feconde fille de Staniflas fut égarée 
par fa Nourrice ; & l’on trouva cet 
enfant dans une auge d'écurie. Elle 
fut depuis Reine de France. Augufte 
entra dans Varfovie en Souverain 
victorieux ; les Habitans déja rançon- 
nés par Charles XII, le furent bien au- 
trement par Augufte : on pilla les palais, 
les waton & les biens du Primat 
& des autres Confédérés. Le Noncé 
du Pape accompagnant Augufte, de- 
manda qu'on lui livrât l’Evèque de 
Pofnanie , comme jufticiable de lå 
Cour de Rome, en qualité d'Evèque & 
de Fauteur d’un Prince mis fur le Trône 

Civ 
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par les armes d’un Luthérien. Auguf- 
te , qui dans un autre tems fe feroir 
élevé contre une telle propofition , fit 
ce que le Nonce voulut; & l'Evêque 
dont on avoit pillé la maifon en fa 
pféfence , fut porté chez le Nonce 
par des Soldats, puis envoyé en Saxe 
où il mourut. Le Général Hoorn fut 
obligé de fe rendre prifonnieravec fes 
quinze cent Suédois. Charles, à la tête 
dé l'élite de fes troupes, accompagné 
de Stanilas, alla chercher: l’armée 
Saxonne fuyant par-tout au feul nom 
du Roi de Suéde , à qui les Villes en- 
voyoient leurs clefs à plus de trois 
milles à la ronde i Charles com- 
Blés de, tant de fuccès, fe plaignoit 
de ne point achetér la victoire. 


Aüoufte, dont l’armée n’étoitcom- 


pofée que de Soldats ramaflés au ha- 
zard , ne voulut point attendre Char- 
les XII ; il remit fes troupes fous le 
commandement du Comte de Shul- 
lembourg, Général habile, qui fout 
dérober {a marche aux deux Rois : il 
n'avoit que huit mille Fantafins & 
mille Cavaliers. Il fallut fe battre au 
Palatinat de Pofnanie prèsde Punits , 
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la petite armée de Shullembourg 
étoit perdue, fi les deux Rois avoient 
eu l'attention de faire mettre pied à 
terre à leur Cavalerie. Le combat 
dura trois heures. Shullembourg fut 
obligé de céder fans que fes troupes 
fuflent rompues: elles fe retirèrent 
pendant la huit dans la petite ville de 
Guran. Les deux Rois étoient à leur 
pourfuite à travers des bois, des ri- 
vières & des chemins impraticables ; 
& les Saxons leur échappèrent par l’a- 
dreffe de Shullembourg , donr.les 
deux Monarques firent les plus grands 
éloges. Charles dit même en cette 
occafion: aujourd’hui, Shullembourg 
nous a vaincus. 

Augufte „ dont:ce brave Général 
ne pouvoit réparer le défaftre, far 
contraint d'abandonner -la Polo- 

ne à fes ennemis. .& de fe retirer 
dans fon Électorar : il fr rétablir 
avec la plus grande célérité , les for- 
tifications de la Capitale. Les Suédois 


. venoient de battre en Courlande plu- 


fieurs petits corps de troupes Mofco- 

vites, qui depuis la journée de Narya 

n ofoient plus fe montrer que par pe- 
Cy 
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lotons , & comme des pillards qui ne 
fçavoient que fuir , malgré toutes les 
peines que fe donnoit le Czar pour 
les difcipliner. Les Suédois n’étoient 
que vingt contre cent, & n’enétoient 
pas moins sûrs de vaincre. 

Charles voyant la Pologne foumife, 
s'occupa du Couronnement de Sta- 
niflas , rentré dans la ville de Varfo- 
vie , aux acclamations de la Noblefle 
qui lui étoit attachée par le fort des 
armes. La Diette fut convoquée. Tous 
les obftacles furent levés dans PAC- 
femblée. La Cour de Rome feule 
traverfa Staniflas en faveur d’Augulte ; 
parce que ce dernier , de Proteftant 
qu'il étoit, s’éroit fait Catholique pour 
être Roi de Pologne. Il avoit abjuré le 
Proteftantifme pour monter fur le 
Trône; & Staniflas venoit d'y être 
placé par la main du plus grand ad- 
verfaire de la Religion Catholique. 
Le Pape Clément XI envoya des Brefs 
à tous les Prélats de Pologne , fpécia- 
lement au Cardinal Primat. Le Sou- 


‘verain Pontife les menaçoit des fou- 


dres de PExcommunication , s'ils 
dfoient figuter au facre de Staniflas , 
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& attenter en la moindre chofe con- 
rre les droits d’Augufte, On foupçon- 
na le Primat retiré à Dantzic, d’a- 
voir fait venir tous ces Brefs, pour 
rallumer un feu qu’il ne pouvoit atti- 
fer de fes propres mains. Mais on 
avoit pris des mefutes afin d'empêcher 
qu'ils n’arrivaffent à leur deftination. 
Un Francifcainavoit reçu fecrettement 
ces lettres pour les délivrer aux Pré- 
lats en main propre : il en donna d’a- 
bord une au Suffragan de Chelm , qui 
étant véritablement afeétionné au 
nouveau Roi, la luÿ porta toute ca- 
chetée. Le Roi fit venir ce Reli- 
gieux & lui demanda comment il 
avoit ofé fe charger d’une telle piéce ? 
Il répondit que c’étoit par Fordre de 
fon Général. Staniflas lui commanda 
d'écouter à lavenir les ordres de fon 
Roi , plütôr que ceux de fon Général, 
& fit fortir ce Francifcain de la Ville. 
Le même jour, Charles XII fit pu- 
blier un placard pour défendre à tous 
les Eccléfiaftiques de fe mêler des 
affaires d'Etat; & mit des Gardes 
aux maifons des Prélats , avec déféñ- 
fe à tout Étranger d'entrer dans la Vak- 

C vj 
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le : précautions fages pour éviter & 
Staniflas tout fujet de querelle avec le 


Clergé, dans les commencemens de, 


fon régne. 
Les deux Rois prièrent le Cardinal 
Primat de venir faire le Couronne- 
ment; mais 1} ne crut pas devoir fa- 
crer un Roi qu'il n’avoit point élu. 
Pour donner une apparence d’excufe 
à fon refus , il fit afficher pendant la 
nuit le Bref du Pape, à la porte de 
fon Palais ; feignant enfuite d’en être 
icrité, mais très-fatisfait d’un expé- 
dient qui. paroifloit le juftifier de ne 
point facrer Staniflas, & par lequel il 
fe le ménageoit, ainfi qne Charles 
XII, Clément XI & Augufte. Mais 
ce Primat, qui s’étoit retiré à Dant- 
zic. pour manœuvrer plus à fonaife, 
ne jouit pas long - tems--des fruits de 
fesintrigues & de fon adreffe ; ilmou- 
rut peu de jours après avoir fait afi- 
cher le Bref ; laiffant fa Patrie dans la 
confulfion : les remords Foblisèrent 
d'écrire dans fes derniers momens 
au Roi Augufte, pour lui demander 
pardon de lavoir trahi. 

On fixa le Sacre de Staniflas au 4 
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Octobre 1705 ; à Varfovie, malgré 
l'ufage de couronner à Cracovie les 
Roisde Pologne. Staniflas Lefzczins- 
ki, & Charlotte-Catherine Opalins- 
ka, de la Race des Piaft, fon éponfe , 
furent facrés & couronnés tranquil- 
lément Roi & Réine de Pologne, 
par les mains de -Archevêque de 
Léopold , aflifté d’un grand nombre 
d’autres Prélats, au jour fixé, & en pré 
fence de Charles XII, qui voulutétre 
témoin ircognito de cette augulte cé- 
rémonice , d'autant plus intéreflante 
pour lui, qu'il pouvoit:la regarder 
comme le plus beau monument qu'il 
für polible d’ériger à fa gloire. 

Le Czar commençoit alors à deve- 
nir un grand homme de guerre; il 
mettoit fes forces en mouvement, La 
bonne difcipline de fes troupes rele- 
voit fes efpċrances ; & déja ce Prince 
avoit formé une Marine aflez forte 
pour faire tête aux. Suédois dans la 
mer Baltique.: il avoit profité de lé- 
loignement de Charles XIL, pour 
aflicger encore une fois la Ville de 
Naiva., qu'il prit d’affaut le 21 Août 
1704, parce qu'il. n'avoit pas été 
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poffible de la fecourir. Pierre, ani- 
mé des vues d’un grand Prince, 
ne s'occupoit qu’à fe former de nou- 
veaux hommes & de nouveaux Etats. 
Sonentrée dans Narva, où il empê- 
cha le pillage & À maflacre qu’al- 
loient faire fe Soldats, fit beaucoup 
d'honneur au Czar, qui tout occupé 
qu'il étoit de la conftruétion de la 
Ville de fon nom (Saint-Petersbourg) 
en forçant partout la nature , tendoit 
toujours la maini au Roi Augufte, 
prèta perdre fes Etars. Ces deux Prin- 
ces convinrent par l’entremife du 
Général Patkul , de fe voir à Grodno 
& de fe concerter fur la malheureufe 
fituation de leurs affaires. Auoufte fe 
rendit à Grodno , efcorté par les trou- 
pes qui lui reftoient , fous le com- 
mandement de Shullembours fa der- 
nière reflource. Le Czar arriva pref- 
wen même-tems, fuivi d’une armée 
de foixante - dix mille hommes. Au: 


gufte détrôné ne craignoit plus där- 
titer les Polonois & d’ibandonner leur 
pays aux Mofcovites. Les nouveaux 
plans dé guerre furent arrêtés; il fur 
convenu que l’armée du Czar fe divi- 
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feroit en plufieuts corps, pour fe ré- 
pandre dans la Pologne, brûler & 
ravager les terres des Partifans de Sta- 
niflas, & pour embarrafler à chaque 
pas les marches du Roi de Suéde. 

Le Czar renouvella l'Ordre de PAi- 
gle-Blanc, pour s’attacher les Polo- 
nois, plus flattés d'avantages réels que 
d'une vaine décoration. Cependant 
Staniflas appuyé de Charles XII , at- 
taqua les différents corps des Mofco- 
vites qui brüloient & ravageoient les 
terres de fes amis, pendant que 
Shullembourg venoit les aider avec 
de nouvelles troupes: en.moins de 
deux mois toutes ces forces furent 
battues , . difperfées & obligées de 
s'enfuir dans le plus grand défor- 
dre au - delà du Borifthène. Les atta- 
ques fe faifoient avec tant de fuccès 
& de vivacité , qu'un Chef étoit bat- 
tu avant qu'il fçüt la défaite d’un aw- 
tre. Un: parti Suédois enleva le baga- 
ge d’Augufte, contenant en argent 
deux cent mille écus, & Staniflas, 
huit cent mille ducätsau Prince Men- 
zikoff , Général Rufe. Charles fr 
trente lieues en vingt-quatre heures 
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à la tête de fa Cavalerie, chaque Ca- 
valier menant un cheval en lefe pour 
le monter au befoin. Les Ruffes épou- 
vantés & réduits à un petit nombre, 
fayoient en défordre, pendant que 
Charles XII chafloit les autres juf- 
qu'au fond de la Lithuanie, 

Le Czar menacé d’une révolte au 
Royaume d’Aftracan , courut l'arrêter, 
laiffant fes troupes au Roi Augufte , 
qui les ayant perdues , n’avoit d'autre 
parti à prendre que de fe retirer dans 
fon Eleétorat. Dès qu'il furà Drefde, 
il fit arrêter Patkul, Ambafladeur du 
Czar. Toute l'Europe fut étonnée de 
cette évènement. Le crime de Patkul 
étoit, dit-on, d’avoir pénétré les vues 
du Général Fleming & du Chancelier 
de Saxe, qui avoient réfolu l’un & 


Pautre de propofer la paix au Roi de 


Suéde , à quelque prix que ce fut: 
voulant ainf prévenir le deffein de 
Patkul , qui projettoit de ménager un 
accommodement entre le Czar & 
Charles XII. 

Cependant, Shullembourg repaffe 
lOder À la tête de vingt mille hom- 
mes , & préfente la bataille au Ma- 
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réchal Renchild, le meilleur des Gé- 
néraux Suédois, & qui ne s’étoit pas 
rendu moins redoutable que fon Mai- 
tre. 

Ce fut le 12 Février 1706, que 
Renchild attaqua les Saxonsà Fravenf- 
tád; & ces troupes déja battues à 
Punits, furent mifes en déroute en 
moins d’un quart d’heure. Les foi- 
xante- dix mille Mofcovites que les 
Saxons avoient avec eux & fur lef- 
quels ils avoient: beaucoup compté s 
jettèrent leurs armes dès qu'ils virent 
les Suédois. En un mor, l’épouvante 
fut fi prompte & le défordre fi terri- 
ble, que les Vainqueurstrouvèrentfur 
le champ de bataille; fept mille fufils 
chargés & qu’on avoit jetés à terre. 
Jamais déroute ne fut plus grande, ni 
viétoire plus complette pour les Sué- 
dois, & plus honteufe pour leurs en- 
nemis, malgré les belles difpofitions 
de Shullembourg ; de laven de tous 
les Officiers des deux partis. Les Ruf- 
fes demandèrent la vie à genoux ; 
mais Renchild les fit maflacrer plus de 
fix heures après l’action, pour s’en 
débarrafler & punir fur eux les violen- 
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ces de leurs Compatriotes. Ce n’étoit 


pas agir en Héros; l’action de Ren- 
child fuffiroit pour le faire rayer de la 
claffe des grand hommes, dans la- 
quelle on ne mérite d’être infcritque 
par le fruit des victoires qu'on arem- 
portées fur foi-même ; & cefruitn’eft 
jamais cueilli que par les mains dela 
vertu. En apprenant cet évènement r 
Charles XI] dit d’un ton de jaloufie : 


'» Renchild ne voudra plus faire de 


» comparaifon avec moi. Quel eft le 
» grand homme ou le Héros qui ne 
» S’eft pas quelquefois oublié ? » Pour 
lors Augufte fe trouva fans teffource. 
Il ne lui reftoit plus ên Pologne que 
la ville de Cracovie ; où il s’étoit re- 
cour N = 

tiré avec deux Régiments Mofcovites, 


deux de Saxons; & quelques troupes. 


de la Couronne ; par lefquelles il crai- 
gnoit même de fe voit livrer au Vain- 
queur : c'étoit dans cette retraite, 
qu’Augufte vouloit attendre le fort 
de la bataille de Fravenftad ; &,com- 
me on vient de le voir, il ne pouvoit 
ètre plus malheureux pour ce Prince, 
puifqu'il ne lui étoit plus poflible d’y re- 
médier, & qu'au contraire il devoiten 
craindre les fuites les plus funeftes. 
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Elles ne tardèrent pas à mettre le 
comble à l'infortune d’Augulte; & 
ce fut la nouvelle de l'entrée de Char- 
les XII en Saxe, le premier Septem- 
bre, qui terraffa fon Souverain. La 
Diette de Ratisbonne déclara Char- 
les ennemi de l'Empire, s’il pañloit 
l'Oder avec fon armée : déclaration 
qui ne fit qu'accélérer l’arrivée de ce 
Prince en Allemagne, où tout fuyoit 
à fon approche. Mais il fit publier 
que les fugitifs qui retourneroient 
chez eux & payeroient les contribu- 
tions, feroient traités comme fes Su- 
jets, & les autres, pourfuivis fans 
miféricorde. La confiance qu’on avoit 
en fa parole, à laquelle on fçavoit qu'il 
n'avoit jamais mañqué, fit revenir 
enfuite tous les Fuyards que la crain- 
te avoit éloignés. 

Charles pofa fon camp à Alranf- 
tad, près de la Campagne de Lutzen,, 
remarquable par la victoire & par 
la mort du grand Guftave Adol- 
phe. Il voulut voit la place où ce 
grand homme avoit été tué. Quandil 
y fur, il dit: » j'ai tâché de vivre 
» comme lui, Dieu m'accordera peut: 


DEEE ren 
AN 1706, 


Charles 
XII entre 
en Saxe, 


Augufte 
demande la 
paix au Roi 
de Suéde. 
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» Être un jour une mort auffi glorieu- 
» fe». On verra dans la fuite que fon 
préfage ou plütôt fa priére fut accom- 
plie. De fon camp ce Monarque fit 
affembler les États de Saxe, & leur 
ordonna de lui envoyer au plütôt les 
régiftres des finances du pays. Ce 
fut à la vue de ces régiftres , qu’il 
taxa les contributions qu’il vouloit 
qu'on lui payät, à fix cent vingt- 
cinq mille rixdales par mois, outre 
deux livres de pain, deux livres de 
viande, deux pots de bierre & quatre 
{ols par jour que les Saxons devoient 
fournir à chacun de fes Soldats „avec 
du fourage pour la Cavalerie. Charles 
ordonna de plus pour la tranquillité 


des Habitans, qu'aucun Soldat maw- 


toit fa paye, qu’en repréfentant le 
certificat de fa bonne conduite , don- 
né par PHôte chez lequel il feroit 
logé. Les Suédois fe glorifient encore 
de la belle difcipline que Charles XH 
fit févérement obferver en Saxe. 
Errant alors en Pologne, Augufte 
fans Royaume & fans Electorar, écri- 
vit de fa main une lettre à Charles, 
pour lui demander la paix, & la lui 
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fit porter en fecret par le Baron d’Im- 
bof » accompagné de Finften , Ré- 
férendaire du Confeil privé. Augufte 
donna fes pleins-pouvoirs & fon blanc 
feing à ces deux Plénipotentiaires : 
allez , leur dit-il, tâchez dem’obtenir 
des conditions raifonnables & Chré- 
tiennes: Ils arrivèrent de nuit au camp 
de Charles XII, dont ils eurent une 
audience fecrette. Après avoir là la 
lettre d’Augufte, Charles leur dit : 
Meflieurs, vous aurez dans un mo- 
ment ma réponfe ; &ilfe retira pour 
l'écrire, 


RÉPONSE DE CHARLES XII,- 
AU ROI AUGUSTE, 


» Je confens de donner la paix 
» aux conditions fuivantes, auxquel- 
» les il ne faut pas s'attendre que je 
» change rien. 

1°, » Que le Roi Augufte renonce 
» pour jamais à la Couronne de Po- 
» logne ; qu'il reconnoifle Staniflas 
» pour légitime Roi, & qu'il pro- 
» mette de ne jamais fonger à remon- 
» ter fur le Trône, mème après la 
» mort de Staniflas », 


Ses condis 
tions. 


Eu 
AN 1706, 
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2%. » QU’IL renonce à tous autres 
» Traités, & particulièrement à ceux 
» qu’il a fait avec la Mofcovie ». 

3°. » Qu’iz envoye avec honneur 
» à mon camp, les Princes Sobieski 
» & tous les Prifonniers qu'il a pū 
» faire». 

4°. » Qu'iz me livre tous les Dé- 
5 ferteurs qui ont paflé à fon fervice, 
# & nommément Jean Patkul; & 
» qu’il cefle toutes Procédures contre 
» ceux qui de fon fervice font pañlés 
» dans le mien». Fait au camp de 
Fraventhal , le 14 Septembre 1706. 

Charles donna cet écrit au Comte 
Piper, qu'il chargea de négocier le 
refte avec les Plénipotentiaires du Roi 
Augufte. Mais épouvantés de ces con- 
ditions, ils voulurent tâcher de fléchir 
le Roi de Suède, & d’en obtenir de 
plus douces : ils eurent plufieurs 
conférences avec fon Miniftre, qui 
ne répondoit à ce qu’ils lui difoient, 
que ces paroles: telle eft la volonté dë 
mon Maître, & jamais il ne change 
fes réfolutions. 

Menfikoff , Généraliffime des trou- 
pes Mofcovites, vintavec trente mille 
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hommes trouver Augufte en Pologne, 
dans le tems où ce Prince craignoît 
plus qu'il ne fouhaitoit les fecours de 
fon Allié, Augufte n’avoit avec lui 
que fix mille hommes, & ne fçavoit 
quel parti prendre. 

L'armée Mofcovite fe trouva en 
préfence de Meyerfeld , Pun des Gé- 
néraux de Charles XII , commandant 
dix mille hommes à Kalish, près du 
Palatinatde Pofnanie. Menfikoff pref- 
fa le Roi de livrer bataille ; mais il 
différa fous différents prétextes. Les 
quatre mille Suédois du corps de 
Meyerfeld, quoique trois fois moins 
nombreux que celui de l'ennemi, 
rendoient douteux l'évènement de 
cette journée. Livrer bataille & la 
perdre; c’étoit poufler Augufte dans 
un précipice ; au moment qu’il négo- 
cloit la paix: il fit part de cette négo- 
ciation en fecret à Meyerfeld, en 
l’avettiffant de fe retirer. Meyerfeld 
croyant que c'étoit un piége pour 
l'intimider & fans autre r Hexion, 
voulut en:venirjaux mains & futbattu. 
Mais cette victoire toute complette 
qu'elle fur, r'ouvrant au Roi Augufte 


AN 1706. 


Viétoiré 
des Mofco- 
vites pour 
Augufta 
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= les portes de Varfovie, le mettoit 
AN 1706. dans la plus fâcheufe fituation : il fit 
chanter le Te Deum, lorfque Finf- 
ten apporta de Saxe le Traité qui dé- 
trônoit ce Prince. Il efpéra d’abord 
de meilleures conditions; il fit une 
entrée triomphanteà Varfovie, & ba- 
© lança fur l’idée d’aller attaquer le Roi 
Il figne de Suéde : mais en réfléchiffanc, il 
fentit qu'il ne pouvoit com ter que 
Joi preferi foiblement fur les forces Moicovites; 
Charl, XII. & craignant de rendre encore fa con- 
dition plus dure ; il figna le Traité 
dont on lui faifoit une Loi, & fe 
rendit enfuiteen Saxe, efpérant que 
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laquelle :il ‘s’appuyoit  fouvent, La ===" 
converfation ne roula que fur fes An17ox 
bottes. Charles dit à Augufte, qu'il | 
ne les avoit quittées depuis fix ans, 
que pour fe coucher. Loin de fe 
cher de fes conditions, Charles 
en fit encore de plus dures à ce Prin- 
te, qui fe trouvoit non feulement 
fort abaïlé d’être -obligé de remettre 
au Roi Staniilas les pierreries & les 
archives de la Couronne ; mais éncore, 
de le féliciter par lettre fur fon avé- 
nement au Trône de Pologne. Char- 
les &: Augufte. dinèrent plufeurs fois 
enfemble; & cette fféquentation ne 


fa préfence & le fouvenir de leurs 


I SEENE S a 


put riemopérer fur le cœur de Pun en 
anciennesalliances , pourroient fléchir faveur de l’autre. Cette inflexibilité , 


le Roi de Suéde, ou du moins la- qui ne pouvoit naître que de la fupé- 

doucir, riorité dir Roi de Suéde für fes 

Ila une Ces deux Princes fe virent pour la ennemis; étoit un fentitnent indigne 
entrevue première fois à Gunterfdorf; au quar- d’un Prince heureux, soque des dif 


avec Chat- par : ‘ à 
l tier du Comte Piper & fansvaucu- graces-imprévues poûvoient punir uf 
jour :de la dureté ide fon! cœur ern 


ne cérémonie. Charles étoit com- 
à ei 
me à fon ordinaire, en grofles bottes, versun ennemi généreux & dépouil- 
lé de tout. C’eft ce que Charles mé- 


ayant une crayatte de taffetas noir au 
col, un habit de drap bleu, ER de prouva que trop dans la fuite par fes 
boutons.de cuivre doré, & à fon côté Imprudences y & pour n'avoir pas fait 


une étude fufhfante des fentimens & 


Ra a, 


ER 2 


r 


une longue épée fur le pommeau de 
laquelle ; D 


Lettre 
d'Augufteà 
Stanilas, 


74 VIE DE-STANISLĀS, 
des vertus des Rois. Alexandre en 
donne un bel exemple. 

Voici la lettre que Charles exigea 
qu'Augufte écrivit au Roi Staniflas, 


MONSIEUR ET FRERE, 


» Nous avions jugé qu'il n’étoit pas 
» néceflaire d’entrer dans une corref- 
» pondance particulière de lettres 
» avec Votre Majefté. Cependant; 
» pour faire plaifir à Sa Majefté Suée 
» doife & afin qu’on ne Nous impute 
» pas que Nous faifons difficulté de 
» Fristie à fon defir, Nous vous 
» félicitons par celle-ci de votre avé- 
» nement à la Couronne, & vous 
» fouhaitons que vous trouviez dans 
» votre Patrie des Sujets plus fidèles 
» qe ceux que Nous y avons laiflés, 
» Tout le mondeNous fera la juftice 
p de croire que Nous n’avons été payés 
» que d’ingratitude pour tous nop 
» bienfaits, & que la plüpart de nos 
» Sujets ne fe font appliqués qu'à 
» avancer notre ruine. Nous fouhai- 
» tons que vous ne foyez pas expofé 
» à de pareils malheurs , vousremet- 
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» tant à la protection de Dieu. Signé, mme 


» votre frere & voilin, AUGUSTE, 


ə Roi. À Drefde, le 8 Avril 1707 ». 


RÉPONSE DU ROI STANISLAS, 
AU ROI AUGUSTE. 


MONSIEUR ET FRERE, 


» LA correfpondance de Votre 
+ Majefté eft une nouvelle obliga- 
» tion que j'ai au Roi de Suéde. Je 
» fuis fenfible comme je le dois, aux 
» compliments que vous me faites fur 
» mon avénement. J'efpére que mes 
» Sujets n'auront point lieu de me 
» manquer de fidélité, puifque j’ob- 
».ferverai les Loix du Royaume. 
» Signé ; STANISLAS , Roi de Polo- 
» gne De 

Peu de tems après cette lettre, 
Staniflas alla joindre Charles XII à 
Leiplic, où il trouva Augufte dans 
l'abaiflement : en fe rencontrant, 
Staniflas & lui fe faluèrent fans fe 
parler. Le comble du triomphe de 
Charles, :étoit de voir dans fa Cour 
deux Rois: dont äl avoit “are {ort 

1J 


ÅN 1707 


Réponfe 
à cette Îct- 
tre, 


Auguftd 
cft forcé da 
renoncer Z 
la qualité 
de Roi dg 
Pologne. 


Il effaye 
de fauver 
Patkul; 
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par les armes. En arrètant enfin les 
conditions du Traité au camp de 
Charles, le Roi Augufte fut encore 
obligé d’ordonner à tous fes Officiers 
de ne plus lui donner la qualité de 
Roi de Pologne, & de faire effacer 
des prières publiques, ce titre auquel 
il avoit été forcé de renoncer. 
Augufte fit mettre en liberté les 
Princes Sobieski, qui ne voulurent 
point le voir. Il avoit un grand em- 
barras fur ce qu'il devoit faire de 
Patkul, que le Czar lui redemandoit 
comme fon Ambaflideur , pendant 
‘que Charles X I1 exigeoit ;en mena- 
çant, qu'on le lui livrât. Patkul étoit 
pour lors enfermé dans le Château de 
Konisberg en Saxe. Afin de contenter 
Charles, Augufte envoya des Gardes 
pour livrer ce Prifonnier aux troupes 
Suédoifes; mais ce Prince avoit pré- 
cédemment donné un ordre fecret aù 
Gouverneur du Château de le lailfer 
évader. Le Gouverneur avide qui le 
fçavoit riche , voulut lui faire acheter 
fa liberté; Patkul comptant encore 


ur le droit des gens & n'ignorant 
pas les intentions d'Augulte , refufa 
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de payer ce qu’il croyoit obtenir gra- 
tuitement. Pendant ce débat, les Gar- 
des arrivèrent & livrèrent Patkul à 
quatre Capitaines Suédois , qui Pem- 
menèrent au Quartier-Général d Alt- 
Ranftadt , où pendant trois mois, ce 
malheureux fut attaché à un poteau 
avec une groffe chaîne de fer , enfuite 
conduit à Cafmir, où Charles XII le 
fit juger avec la dernière rigueur, par. 
un Confeil de Guerre qui le condam- 
na fans miféricorde à être rompu vif 
& mis en quartiers. Quand un “Cha~ 

elain vint lui dire de fe préparer à 
A mort , Patkul fe mit à pleurer amè- 
rement. Lorfqu'il vit l'appareil de for 
fupplice ; cet homme autrefois in< 
trépide, tomba dans des convulfions 
de frayeur, & fe jeta entre les bras 
de fon Miniftre, qui le couvrit alors 
de fon manteau : un Officier Suédois 
lui fit la leéture de fon Jugement ;, 
comime je vais l’expofer. 


JUGEMENT DÈ JEAN PATKUL, 


» On fait fçavoir que l’ordre très- 
n exprès de Sa Majefté notre Seigneur 
D ij 


PTE 


AN 1707% 


Patkul eft 
condamné 
à être rom 


pu vifs 


Patkul of- 
fre pour fa 
grace , le 
fecret de 
faire del'or 
& ne peut 
l'obtenir, 
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» très-clément, porte que cet hom- 
» me qui eft traître à la Patrie, foit 
» roué & écartelé, pour réparation 
» de fes crimes & pour l’exemple des 
» autrès. Que chacun fe donne de 
» garde de la trahifon & ferve fon 
» Roi fidellement ». 

Enfin, Patkul reçut feize coups & 
fouftrit le fupplice le plus terrible 
qu’il fut poñible d'imaginer. Cet évè- 
nement faifoit une tache à la gloire 
de Charles XII , donr toute l’Europe 
condämna l’injuftice & la cruauté. Les 
membres de Patkul furent expofés 
fur des poteaux jufqu’en 1713. Quand 
Augufte fut rétabli fur le Trône de 
Pologne , il fit mettre ces membres 
dans une caffette , & fe les fit appor- 
ter à Varfovie en préfence de Buzeval, 
Envoyé de France: En lui montrant 
la caflette , Augufte dit à ce Miniftre : 
voilà les membres de Patkul; & l’on 
ne répondit tien. Cette aétion ď Au- 
Fe n'étoit pas d’un Roi, dont tout 

oit être grave , intéreflant & loua- 
ble. 

Pour avoir fa grace , Patkul avoit 
fait propofer au Sénat de Stockolm , 
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de donner au Roi le fecret de faire == 


de l'or. H avoit éprouvé ce fecret dans 
fa prifon , en préfence des Magiftrats. 
On porta l'or du creufet à la monnoie, 
& l’on en fit un rapport fi juridique , 
que la Reine , ayeule du Roi, fit fuf- 
pendre l'exécution jufqu'à ce qu’il fût 
informé de cette découverte. Mais 
l’inflexible Monarque répondit , qu'a- 
yant refufé cette grace à fes amis , il 
n’accorderoit point à l'intérêt ce qu’il 
n'avoit pas fait à l'amitié. » Je ne 
» m'étonne pas, dit Auguite à ce fujet; 
» que le Roi de Suéde ait tant d'in- 
» différence pour la pierre philofo- 
» phale ; c’eft qu'il l’a trouvée en 
5 Saxe ». - j 
Quand le Czar eut appris la paix 
d'Augufte, & que Patkul avoit été 
remis au Roi de Suéde, il en porta 
fes plaintes à toutes les Cours de l Eu- 
rope, en les conjurant d’interpofer 
leur médiation , pour lui faire rendre 
fon Ambaffadeur, & les difluadant de 
la garantie du Traité d’AltRanftadt ; 
mais ces plaintes ne fervirent qu’à 
faire mieux connoître la puiffance de 
Charles XIL L'Empereur ; l’Angle- 


Div 


AN 170% 


Le: Czar 
irritéeffaye 
vainement 
de foulever 
toutes les 
Puiffances 
contre Ch: 
XII, 
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e terre & la Hollande, qui foutenoient 
An1707. alors une ‘guerre ruineufe contre la 

France, ne-youlurent point fatisfaire 


le Czar , par le refus de la garantie. 


d'un Traité. 
Le Czar chercha les moyens de fe 
venger utilement du Roi de Suéde , 
dont la grande armée ne faifoit rien 
en Saxe. Levenhaupt, Général Sué- 
dois., étoit en Pologne avec une autre 
armée de vingt mille hommes ; mais 
il ne pouvoit garder tous les paflages 
dans un pays ouvert de tous côtés & 
plein de faétions, 
Le Czar _Staniflas étoit au camp de Charles 
Pologne X11,..circonftance dont profita le 
D Czar , pour rentrer en Pologne avec 
armée, Une armée de foixante mille Rufles, 


qu'il divifa en plufieurs corps. Il mar- . 


cha droit à Léopold, dépourvue de 
garnifon Suédoife. Il n’avoit qu'un 
camp volant. Il fit convoquer. une 
Diette en cette Ville: il yavoitalors 
deux Primats & deux Rois de: Polo: 
gne, l’un fait par Staniflas, & l’autre 
par Augufte. Ce fut ce Prince qui 
convoqua l’Affemblée de Léopold, 
où fe rendirent tous les Polonois qu'il 
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avoit abandonnés par fa paix d’Alt- 
Ranftadr , & ceux qu'avoit gagnés 
l'argent du Czar. On tint des confé- 
rences & l’on y propofa délire un 
troifième Rol ; mais cette Diette trou- 
blée par la multiplicité des factions , 
fut transférée à Lublin; & la Pologne 
fe retrouva plongée dans la confufon, 
dans la crainte & dans les plus grands 
dangers. L’Affemblée qui ne remé- 
dioit à rien, délibéra , contre les in- 
tentions du Czar, qu’elle ne recon- 
noïtroit point pour Roi, Augufte 
qui avoit abdiqué , ni Stamiflas , élu 5 
malgré les Membres de cette Diette 
qui n’ofa nommer un autre Roi. Pen- 
dant ces délibérations inutiles „ le 
parti des Sapiéha, celui d'Oginski , 
ceux qui tenoient en fecret pour Au- 
gufte & les Partifans de Staniflas „ fe 
faifoient la guerre, pillant les terres- 
les uns des autres, & ruinant leur pays.- 
Les troupes de Levenhaupt étoient 
difperfées dans la Livonie, dans la 
Lithuanie & dans la Pologne , cher- 
chant les Rulles & brûlant tout ce 
qui n'étoit pas ami de Staniflas. On. 
ne voyoit que des Villes a feu, 8 

v 


ne | 


AN 1707. 


Staniflas 
retourne en 
) 
I ologne. 


Le Czar 
s’en retire, 
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des troupes errantes de Polonois dé- 
pouillés de tout, & défolant égale- 
ment les deux Rois , Charles XII & 
le Czar. 

Staniflas partit d’Alt-Ranftadt le 1 5 
Juillet 1707 , avec le Général Ren- 
child, feize Régiments Suédois & 
beaucoup d'argent pour s’affectionner 
les Polonois, & fe faire reconnoître 
fans coup férir. Il fut reconnu dans 
toute fa route; & la difcipline de fes 
troupes qui faifoit encore mieux fen- 
tir la barbarie des Mofcovites , rame- 
na à lui les efprits ; fes manières 
engageantes & fon extrème affabilité 
réunirent prefque toutes les factions, 
& fes libéralités placées avec difcer- 
nement, lui gagnèrent une grande 
partie de l’armée. 

Lé Czar craignant de manquer de 
vivres , dans un pays qu'il avoit ra- 
vagé, fe retira dans iz Lithuanie , 
déja pleine des troupes de ce Prince , 
pour y former des magafins. Cette 
retraite laifa régner en paix Staniflas 
fut prefque toute la Pologne, qui 
n'étoit plus troublée que par le feul 
Comte Siniawiski, grand Général de 
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la Couronne de la nomination d’ Au- 
gufte. Ce Comte, que fon ambition 
rendoit entreprenant, ne reconnoif- 
foit plus de Roi; & ne pouvant le 
devenir , il fe contenta d'être Chef 
de parti contre fon légitime Souve- 
rain. Les troupes que ce rebelle com- 
mandoit, n’avoient guères d’autre fol- 
de que celle que pouvoit leur procurer 
la liberté de piller impunément leur 
propre pays. Les Nationnaux qui crai- 
gnolent ce brigandage, pafsèrent du 
côté de Staniflas, dont la puiffance 
prenoit de jour en jour l’accroiffement 
qui lui étoit néceflaire pour s’affer- 
mir & fe faire refpecter. 

Charles XII, toujours dans fon 
camp d’Alr-Ranftadt , y recevoit les 
Ambafladeurs de prefque tous les Po- 
tentats de l’Europe. Il rouloit dans fa 
tête le projet de détrôner le Czar: Le 
Comte Piper voyant le danger de 
cette entreprife , prit le parti d’en- 
voyer au Sénat de Suéde, fon avis 
cacheté, pour n'être ouvert qu'après 
fa mort, afin qu'on ne püt pas lui 
imputer les projets de fon Maitre s'ils 
étoient RÉ ma : cet avis étoit, 


D vj 


AN 1707e 


Charles 
XII veut 
détrôner le 
Czar. 
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que Charles XII devoit affermir en 


AN 1707. Pologne, le Trône de Staniflas ; en- 


fuite accepter la médiation entre la 
France & les Alliés „avant que d'aller 
s'engager dans la Mofcovie. 

Charles XII fongeoit férieufement 
à potter la guerre en Ruflie, & à dé 
trôner fon Souverain dans Pefpace 
d’une année; mais il vouloit aupara- 
vant humilier l'Empereur Joleph i 
qui {çut fe délivrer adroitement de 
cet ennemi dangereux , en lui accor- 
dant tout ce qu’il demandoit. 

Ce futalors, qu'après avoir fait-la 
loi. à l’Empire & ruiné la Saxe par 
un féjour de douze mois avec fon ar- 
mée, Charles fit les difpofitions de 
fon départ. de cet Éleétorat, abon- 
dant & riche avant fon arrivée. Char- 


Saman'ère les, à qui rien ne pouvoit faire changer 


de vivre, 


fa manière de vivre , montoit tous les 
jours trois fois à cheval > fe levoir à 

uatre heures du matin, s’habilloit 
ul. ne reftoit qu’un quart-d’heure 
à table , ne buvant que de l’eau; 
exerçoit journellement fes troupes , 
& n avoit d’autre plaifir que celui de 
faire trembler l'Europe, I| paroît aux 


Ror pE POLOGNE. 85 
fentimens de ce Prince, qu'il ne con- 
noifloit pas-le prix de la clémence , 
ni de la juftice ; vertus fablimes & 
véritablement néceffaires à tous les 
Rois du monde, & fans lefquelles ils- 
ne fçauroient régner-en paix, ni par 
conféquent fatisfaire à la Loi de leur 
Inftitution. | 

Quelques jours avant fon départ, 
Charles XII dità fon grand Maréchal- 
des-Logis , de lui donner par écrit la 
route depuis Leipfick. . Il s'ar- 
rèta à ce mot, & pour empêcher 
qu'onne le pénétrât, 1l reprit en riant 
& ajoûta : » jufqu'à routes les Ca- 
» pitales de l'Europe ». L'Officier 
obéit ; dans les routes qu il avoit 
tracées, il avoit écrit fagement en 

ros caractères : Routes de Stockolm. 
» Monfieur le Maréchal, lui dit le 
» Roi, je vois bien où vous voudriez 
» me mener; mais nous ne retour- 
» nerons pas à Stockolm, fi-tôt ». 
Charles étoit mieux confeillé, qu'inf 
iré. ; 

Enfin, il ft mettre fon armée en 

marche au mois de Septembre 1707; 


& paflant par Drefde, il alla faire 


AN 1707 


Confeil 
ingénieux 
de fon Ma- 
réchal-des- 
Logis. 


Il part 
de Saxe au 
mois de 


Sept. 1707. 
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m= une vilite au Roi Augufte, chez le- 
AN1707. quel il entra tout botté. Il déjeù- 

na avec ce généreux ennemi, com- 

me un voyageur qui fait fes adieux à 

fa famille. 

Charles  Aupgufte lui demanda la grace d’un 
refufe une Soldat Livonien profcrit en Suéde ; 


# ` 
grace légè- nais Charles eut la dureté de la lui 
re au Roi 


\ e y 
pile, refufer. Après avoir paffé quelques 
eures dans cette vifite déraifonna- 
ble, il embraffa Augufte & partit. 
On fçut le lendemain dans l’armée 
Suédoife , que ce Prince tenoit un 
Confeil à Drefde: » Vous verrez , dit 
» le Baron de Stralheim, qu'ils déli- 
» bèrent fur ce qu'ils auroient dû 
» faire hier ». Augufte aima mieux 
fuivre l'exemple de François I, que 
de retenir un lion dans fa Capitale. 
L'armée de Suéde étoit de quarante- 
trois mille hommes effectifs , toute 
brillante d’or & d'argent, enrichie 
des dépouilles de la Saxe & de la Po- 
logne. Levenhaupt, Pun des meilleurs 
Généraux de Charles XII , l’attendoit 
avec une armée de vingt mille hom- 
mes. Charles en avoit encore quinze 
mille en Finlande ; & des Recrues ar- 
rivoient de Suéde, 
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Le Czar en Lithuanie, ranimoit Son 
alors un parti qu'Augufte fembloit 707e 
avoir méprifé. Les Ruffles fuyent 
tous côtés, en apprenant l'approche 
du Roi de Suéde, qui dans fa as 
reçoit avec magnificence un Ambaf- 
fadeur Ottoman : Celui- ci lui pré- 
fenta cent Soldats Suédois, pris & 
vendus par les Kalmoucks en Turquie, 
& que le Sultan avoit rachetés pour 
les renvoyer à Charles XII , comme 
le préfent le plus agréable qu'on püt 

i faire. : 
me Ambafladeur complimenta le de 
Roi Staniflas fur fonavénement: Ainfi re 
ce Prince fut en peu de tems reconnu Roi, par 
par l'Allemagne, la France, I ES routes les 
gne , l'Angleterre & la Turquie. e er 
Pape feul'voulut attendre pour le faire, de l'Euro- 

ue le tems eût affermi fur la tête de pe- 

Staniflas , la bosha ik dif- 

ace en pouvoit faire tomber. 

Charles XII courut enfuite cher- se a 
cher les Rufes près de Grodño , à AN1708 
cent lieues de Léopold , iffant Sta- 
niflas en Pologne avec dix mille Sué- 
dois, pour conferver fon Royaume 
& le dis contre les ennemis dw 
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a= dedans & du dehors. Le Roi de Suéde 


AN 1708. 


Victoire 
de Charles 
XII, 


Qu en frap- 
pe une mé- 


daille, 


marcha vers la Lithuanie au milieu 
des glaces du mois de Janvier 1708. 


Le Czar qui ne l’attendoit pas, meut 


que le tems de s'enfuir par une 
porte , pendant que Charles entroit 
pat l'autre à Grodno; & les Rufles 
Cpouvantés , ne gardèrent aucun 


ordre dans leur fuite. Charles les 
pourfuivit à plus de trente lieues; & 
après des peines incroyables , il fe 
trouva le 2 5 Juin devant la rivière de 
Bérézine , vis-à-vis de Boriflow. Le 
Czar yavoitretranché fes forces. Mais 
Charles, que rien ne pouvoit arrêter, 


palla la Bérézine , marcha fur le ven- 
tre à trois mille Mofcovites ; & leur 
armée fe fauva vers le Borifthène 3 
en gâtant tous les chemins. 

A Charles avançoit toujours du même 
côté que le Czar ; il: rencontre vinet 
mille Mofcovites retranchés à Hollo- 
fin , il paffe à la nage la rivière 
5s ils font devant eux, & remporte 

ur cette armée l’une de fes plus glo- 
rieufes viétoires, par habilité de fa 
conduite, On conferva la mémoire de 
cette journée par une médaille : les 
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Mofcovites chaffés partout, repaffent 
le Borifthène qui les fépare de la Po- 
logne; & Charles XII paffe égale- 
ment ce grand fleuve à Mohilow ; 
dernière Ville du Royaume. 

Le Czar craignant pour fa Couron- 
ne , fit faire des propofitions de paix 
à Charles, par un Polonois qui vint 
le trouver dans fon camp.» Je traite- 
» tai, dit le Roi de Suéde, avec le Czar 
» à Moskou ». Ce fut là toute fa ré- 

onfe. Le Czar plus fenfé, dit en 
rR : » mon frere Charles 
» prétend faire toujours l Alexandre; 
» mais je me flatte qu’il ne trouvera 
» pasen moi un Darius ». Charles 
pourfuivit les Mofcovires fur le 
chemin de Mohilow à Moskou, 
remportant toujours fur eux des avan- 
tages qui l’affoiblifloient , à travers 
mille dangers , ayant manqué de pé- 
rir ou d’être pris dans un combat près 
de Smolensko. 

Le -Czar avoit appris du Roi de 
Suéde mème, toujours triomphant des. 
Mofcovites , à le vaincre à fon tour. 
Quoique né farouche dans une Nation 
barbare jufqu’alors , il avoit un génie 


AN 1708. 


Le Czať 
lui propofe 
la paix. 


Portrait 
du Czar; 


eo siny conna 
AN 1708. 
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A 

mâle >, & d’une force peu commune, 

Il avoit connu tout ce qui manquoit 

à la conftitution de fes vaftes États A 

& vouloit la re&tifier. Cette entreprife 
la plus hardie , la plus belle & la plus 
grande que puiffe faire un Souverain, 
demandoit ‘application infatiguable 
d un efprit fupérieur : Pierre Alexio- 
witz avoit formé le projet defe faire 
lnftituteur & le Lépiflateur de fon 
Empire > où les Sciences & les Arts 
n avoient jamais pénétré. Son génie 
les lui montre deloin, & lui fuggère 
de les aller chercher lui-même dans 
leurs fources. 

„Pierre ne perd point de tems; 
bientôril parcourt la Hollande , PAn- 
gleterre , la France & l'Allemagne’, 
ë rapporte de ces différents climats , 
le germe des Arts & des connoiffan- 
ces qu'il veut cultiver dans fa Patrie. 
Il avoit appris des Suédois > PArt 
de combattre & de former des Sol- 
dats, par une difcipline rigoureufe : 
il s'étoit convaincu que cette même 
difcipline étoit lame & la force des 
armées, bien plus que le nombre 
d'hommes dont elles font compo- 


Ro: ps PoLoGNE 9I 
fées : que chaque partie du Gou- 
vernement devoir fe fous- divifer 
en différentes branches, correfpon- 
dantes les unes aux autres, dans les 
principes & fuivant l'ordre du Chef ; 
pour ne rien confondre & ne rien 
retarder dans la diverfité des opéra- 
tions, qui toutes doivent concourir 
au même but;que pour mettre la for- 
tune & les fuccès 5 fon côté, il fal- 
loit de Pinduftrie, des foins , des lu- 
mières, des talents, des vues appro- 
fondies, un courage héroïque, une 
prudence infinie, & cette magnani- 
mité rare , qui met l’homme au- 
deflus des revers les plus terribles & 
les moins mérités, Pierre avoit l'ame 

rande , &fçavoit mieux que Charles 
XII, Part de régner & de fe rendre 
docile aux leçons de la fortune ; auf, 
fuivant ce qu’on pouvoit augurer de 
fes travaux & de bn génie, devoit-il, 
ur le repos de Phumanité,arrėter 
Le impétueux fuccès de ce a Sg a 
Suivons -les dans leurs marches l’un 
contre l'autre ; & bientôt Charles 


nous apprendra qu'il n'avoit point 
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= d'autre: route à fuivre, que celle 
5 = y s 1 
AN i708. qui lui étoit tracée par fon Maréchal- 


Général - des - Logis, en quittant la 
Saxe: malheureufement pour lui, il ne 


voyoit que par les yeux de fon ambi- 


tion, le chemin dont fa rudence 
l’auroit détourné s’il avoit été capable 
d'en écouter la voix. Que n’eût:l pas 
fait alors pour fa gloire & pour łe 


Charles bonheur de fon Royaume ! Mais ce 


XII endan- Prince, c 


ger. 


Hs par des Calmoucks & 
par des Mofcovites, cachés dans un 
chemin creux entre fon Régiment & 
fon armée , fat démonté, & fe trouva 
réduit à la néceflité de combattre , li 
cinquième des fiens feulement , Contre 


une foule de fes ennemis , lorfque le: 


Colonel d’Ardof vint le dégager avec 
une feule compagnie de fon Régi- 
ment. Charles étoit encore À cent 
lieues de Moskou: Mais , ayant recon- 
nu que fon armée n'avoit plus de 
vivres que pour quinze jours, il 
tourna pour fon malheur , du côté du 
Midi , vers lUckraine, pays des Co- 
faques , entre la petite Tartarie, la 
Pologne & la Mofcovie , ayant cent 
lieues d'étendue, du Septentrion au 
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Midi, & autant du Levant au Cou- === 

s AN 1708. 
Le Borifthène traverfe ce pays, État dece 

coulant du Nord-Oueft au Sud-Eft. La pays. 


chant. 


partie la plus Septentrionale eft riche, 
& la plus Méridionale fituée par le 
quarante - huitième dégré > eft de la 
plus grande fertilité, mais déferte. On 
n'y féme & l’on n’y plante rien , parce 
que tott en feroit ravagé par les bri- 
ands voifins de cette contrée. 
~ Charles XII fit une ligue. avec le 
-Prince Mazeppa de Lithuanie s qui, 
menacé par le Czar , vouloir fe révol- 
ter , pour fe tirer de fa dépendance, 
& fe former un Royaume de lUc- 
kraine & des débris de l’Empire de 
Rufe. Mazeppa étoit courageux , in- 
fatigable & riche. Charles lui donna 
rendez - vous près de la rivière de 
Defna. Mazeppa promis desy rendre 
avec trente mille hommes, pourvus de 
munitions de guerre & de bouche , 
& portant avec eux d'immenfes tré- 
Lors ; mais il ne put tenir parole, & 
huit mille Mofcovites parurent. au 
rendez-vous. Charles paifa a Defna 
sples: battit. Parut enfuite Mazeppa, 


Charles 


XII 


fait 


une ligue 


avec 


zeppa. 


Ma- 


ÅN 1708. 
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plûtôt comme un fugitif que comme 
un Allié prêt à remplir fes engage- 
ments. Les Mofcovites avoient i: ait 
fes troupes, brûlé fes Villes & pillé 
fes tréfors. Il venoit encore avec fix 
mille hommes, fuivis de quelques che- 
vaux chargés d’or & d'argent , ce qui 
ne faifoit efpérer à Charles, que de 
pouvoir fe foutenir dans ce pays qu’il 
ne connoifloit point : les Cofaques 
apportèrent allez de vivres dans fon 
camp, pour faire fubfifter fon armée, 
Levenhaupt arriva dans le même état 
qye Mazeppa. Il s’étoit battu cinq 
ois dans fon trajet, contre cinquante 
mille Mofcovites , avec neuf mille 
Suédois ; & ces combats avoient 
coûté vingt mille hommes au Czar , 
qui les commandoit en perfonne : 
mais tous ces avantagesavolent réduit 
la petitearmée viétorieufe à cinq mille 
hommes , qui manquoient de tout en 
arrivant au camp de Charles XII. Ce 
fut dans les premiers jours d'Octobre 
1708 , que Levenhaupt fit tout ce cat- 
nage. 
Chañles revit ce braye Général avec 
une grande fatisfaétion , quoique dans 
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un pays inconnu, fans provifions, en- 
touré mème d'ennemis, & n'ayant 
de reflource que dans fon courage. 
La rigueur del'hiver de mil fept cent 
neuf, réduifit fon armée à vingt- 
T mille hommes prêts à mourir 

e faim. Dès que les vivres de Ma- 
zeppa commencèrent à manquer, un 
Soldat öfa préfenter au Roi de Suéde, 
un morceau de pain d'orge & d’avoi- 
ne , tout noir & tout morfi. Charles, 
fans s'émouvoir , le prit & le mangea 
tout entier: » Il n’eft pas bon, ditil; 
» mais il peut fe manger », Ce mot 
fit fupporter à fon armée, des extrè- 
mités infoutenables fous un autre 
Chef, 
| Staniflas aidé de 10000 Suédois & 
de fes nouveaux Sujets, avoit à fe main- 
tenir contre des ennemis étrangers 
& doméftiques. Après avoir envoyé 
des renforts aux Confédérés de Polo- 
Er , contre Staniflas , fous le Cointe 

iniawiski, leur Général, le Czar aufi 
actif que Charles, s'avança dans l'Uc- 
kraine pour faire tête à ce Prince, 
qu'il vouloit affoiblir par de petits 
combats , &c détruire infenfiblement 


rra) 
— 


AN 1709: 
Le froid 
de l'hiver 
de 1709 af- 
foiblit lar- 
mée Sué- 
doife cn 
Uckraine, 


Staniflas 
ne peut fe 
foutenir en 
Pologne. 


Charles 
veut aller à 


Moskou. 


Il affiége 
Pultava. 


Il eftblefté. 
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une armée qui ne pouvoit fe. recruter. 
Un froid excefif obligea ces deux 
Princes à faire une fufpenfon d’ar- 
mes jufqu’au premier Février : ils les 
reprirent au milieu des glaces & des 
neiges. Au mois d'Avril , -Charles 
n’avoit plus que dix-huit mille hom- 
mes „que failoit fubffter Mazeppa, 
fans lequel ils feroient tous morts de 
faim & de mifére. Charles vouloit 
toujours pénétrer jufqu'à Moskou , à 
la tête de fes dix-huit mille hommes, 
auxquels éroient joints dix-huit mille 
Cofaques. Sur la fin de Maiil alla 
faireinveftir Pultava, Ville afez forte, 
où le Czar avoit de bons. magafins & 
une garnifon de dix mille hommes. 
Charles le fenr & n'en fur que plus 
impatient d'afliéger cette Ville: il 
couroit. à fon malheur; car s'étant 
avancé fur fon cheval dans la rivière, 
pour obferver de plus près les ouvra- 
ges, après avoir emporté.tous ceux 
du dore , :& donné des aflauts au 


corps de la place , il reçut un coup 
de carabine qui lui perça la botte & 
lui fracafla Vos: du talon : çe qui ne 
l'empêcha pas de; donner tranquille- 

ment 
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ment fes ordres, & de demeurer én- 
core pendant fix heures à cheval ; 
mais 1l fouffrit tellement à. la fin, 
qu'il fallut l'aider à defcendre, & le 
porter dans fa tente. Son Chirurgien 
Naumann , ayant afsûré qu’en faifant 
de profondes incifions, il fauveroit 
la jambe du Roi: Travaillez donc tout. 
à-l’heure, lui dit-il; taillez hardi- 
ment, ne craignez. rien: il regarda 

atre cette opération en fe tenant la 
jambe lui-même des deux mains. 
Pendant qu'on penfoit fa bleffure , 
il ordonna un affut pour le len- 
demain; & ce fut dans cet inftant 
qu'on lui dit que le Czar approchoit 
avec une armée de foixante-dix mille 
hommes. Pofté entre le Borifthène 
& la rivière de Pultava, pays défert 
& fans places de sûreté , comme fans 
munitions , vis-à-vis d’une armée qui 
lui coupoit la retraite & les vivres, 
Charles étoit dans une pofñtion criti- 
que : fans tenir Confeil, horsd’état 
d'agir, il fit venir pendant la nuit du 
7 au 8 Juillet, le Général- Renchild 
dans fa tente, & lui ordonna de tout 
difpofer pour attaquer le Czar dès le 


AN 1709: 


Bataille 
dccifive em 
tre le Czar 
& Charles 
XII, près 
de Pultava, 
Je 28 Juin 
2709. 
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lendemain. Renchild fortit pour exé- 
cuter cet ordre. 

Ce futle 9 Juillet que fe donna 
cette bataille décifive, entre les deux 


plus finguliers Monarques qui fuffent 


dans-le monde. 
A la pointe du jour, les Suédois 
hors de leurs tranchées ayant quatre 


piéces de canons de fer, laifsèrent le 


refte dé l'artillerie dans le camp , avec 
trois inille hommes & quatre mille à 
la garde des bagages : l'armée de 
Charles marcha contre l'ennemi, 
forte d'environ vingt-cinq mille hom- 
mes, dont il n’y avoit que la moitié 
de troupes réglées. 

Charles porté fur un brancard à la 
tête de l’Infanterie, fit attaquer celle 
du Czar, par une partie de fa Cava- 
lerie, à quatre heures & demi du ma- 
tin. Celle de ce Prince étoit à POc- 
cident , fur la droite de fon camp. Le 
Génétal Schiipenbak , commandant 
les Suédois, fondit fur certe Cavalerie, 
dont les efcadrons furent enfoncés & 
rompus. Le’ Czar accourutpour les 
rallier ; il eut fon chapeau percé d’une 
ballé de moufquer. Le Prince Men- 
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#1kof eur trois chevaux tués fous lui, 
& les Suédois crièrent victoire. 

- Le Général Creuts , envoyé par le 
Roi vers le milieu de la nuit, avec 
cinq mille hommes, pour prendre les 
ennemis-en flanc, tandis qu’il les at- 
taqueroit de- front; s’égara malheu- 
reufement & rie parut point. Le Czar 
qui s’étoit cra perdu, eut le tems de 
rallier {à Cavalerie,. & fondit à fon 
tour fur celle du Roi, qui n'étant 
point foutenue par le détachement de 
Creuts, futrompue;& Schlipenbak fut 
fait prifonnier. Soixanite-douze piéces 
de canons tiroient en même-tems du 
camp du Czar, fur là Cavakerie Sué- 
doife, & l’Infanterie fortant de fes 
lignes venoir attaquer celle de Char- 
les , qui ordonnoit un combat géné- 
ral. Il rangea fur deux lignes ; ce qu’il 
avoit encore de troupes; fon CS 
trie au centre & fa Cavalerie fur les 
atles. Le Czar faifoit les mêmes dif- 
pofitions avec l'avantage du nombre 
& de foixante-douxe piéces de canons, 
contre quatre. 

Charles fe fit mettre fr fon bran- 
caid, tenant fon épée d'une rain & 
E ij 


OR T INTIME Pts 
AN 1709; 


Les Sué- 
dois font 
mis en dé- 
zoute, 
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un piftolet de lautre. A neuf heures 
du matin la bataille recommença, Les 
deux chevaux du brancard furent em- 
portés aux premiers coups de canon. 
On yeut à peine remis d’autres che- 
vaux , que le brancard fut mis en 
piéces, & le Roi renverfé d’une fecon- 
de volée : fes troupes le croyant mort, 
s’ébranlèrent dans leur confternation. 
L’Artillerie du Czar continuoit de les 
écrafer, La première ligne fe replia 
fur la feconde, qui prit la fuite. Enfin, 
l'armée Suédoife fut mife en dérou- 
te, par une ligne de dix mille Mof- 
covites. 

Charles porté fur des piques par 
quatre Grenadiers , couvert de fang , 
tout froiffé de fa chûte & pouvant à 
peine fe faire entendre , s’écrioit ; 
Suédois ! Suédois ! Suédois! Mais la 
mifére & la fatigue les avoient éner- 
vés ; ils n’étoient plus ces Suédois in- 
vincibles, dont le nom feul mettoit 
les ennemis en fuite. La douleur & 
la colère ayant rendu quelques forces 
à Charles XII, il tenta de rallier quel- 
ques Réginients que pourfuivoientles 
Mofcovites. Le Prince de Virtemberg, 
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le Général Renchild , Hamilton , Sta? 
kelberg , éroient prifonniers: on avoit 


forcé le camp des Suédois, & tout 


étoit pour eux dans une confufion à 
laquelle il n’y avoit plus de reméde, 
Le Comte Piper & quelques Officiers 
de li Chancellerie de Charles; cour 
roient errants de tous côtés, fans 
fçavoir ce qu'ils devoient faire. Le 
Major Bére leur offrit de les menet 
aux bagages ; mais la pouflière & la 
fumée qui couvroient la Campagne , 
& l’égarement d'efprit de ces Offi- 
ciers les conduifirent fur la contref- 
carpe de Pultava ; où ils furent tous 
pis par les Ruffes. Charles ne voulut 
point fuir & ne pouvoit fe défendre : 
il avoit près de fa Perfonne le Géné- 
ral Poniatowski , Colonel de la garde 
Suédoife du Roi Staniilas. Ce Colonel, 
d’un mérite fupérieur & rare avoit 
{uivi Charles en Ukraine , fans aucun 
commandement ; il prenoïit toujours 
le bon parti dans tous les dangers, & 
s’en tiroit heureufement : il fit figne 
à deux Drabans qui prirent Le Roi 
deffous les bras, & le mirent à che- 
val malgré les douleurs les plus vives 
E ïj 
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que lui faifoit fa bleffure. Devenu: 
Général par néceffité dans cette occa- 
fion „Poniatowski rallia cing cents 
Cavaliers autour du Roi. Cette trou- 
pe ranimée par le malheur dè fon 
Prince , fe fit jour l'épée à la main à 
travers plus de dix Régiments Mof- 
covites , & conduifit Charles au mi- 
tteu des ennemis l’efpace d’une lieue, 
jufqu’aux bagages des Suédois. C’étoit 
beaucoup que cette retraite dans un fi 
grand défaftre : mais il falloit fuir 
plus loin. On trouva le carrofle de 
Piper aux bagages, on mit le Roi 
dans cette voiture, & l’on prit la 
route du Borifthène. Alors, Charles 
qui n'avoit plus parlé depuis qu’on. 
lPavoit mis à cheval, CE ce 
qu'étoit devenu Piper. H eft, lui dit- 


on, prifonnier avec tous les Officiers- 


de la Chancellerie de Votre Majefté. 
» Le Général Renchild :& le Prince 
».de Virtembers, ajoûta le Roi? « 
Ils. font auf prifonniers s lui repliqua 
Poniatowski. » Prifonmiers chez des 
» Mofcovites , reprit-il en. hauffant 
» les épaules ! allons donc ; allons 
» ptôt chez les Turcs. « Charles 
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ñe paroiffoit. ni vairicu ni blefé: 
Pendant qu'il s’éloignoit, les Ruf- 
fes enlevèrent fon Artillerie du camp 
devant Pultava, fon bagage & fa 
caife militaire, contenante fix mils 
lions en efpèces. Environ neuf mille 
Suédois furent tués dans. l’action , 
fix mille furent faits prifonniers, 
& quatre mille fe perdirent. Le refte 
de l’armée de Charles XII, confiftan- 
te encore en dix-huit mille hommes, 
fayoit vers le Borifthène, fous les 
ordres de Levenhaupt. Le Roi fui- 
voit une route , avec quelques Cava- 
liers; fon carroflé rompit en che- 


min. On remit cé Prince à-cheval.. 


Il s’égara dans un bois: Ses forces 
; = == 
étoient épuifées, fon courage né- 


toit plus le même: fes douleurs de=- 


venues plus infupportables par la 
fatigue , fon cheval étant tombé de 
lafitude , il fe coucha pendant quel- 
ques heures au piedd’un arbfe, pen- 
dant que les ennemis le cherchoïent 
de trous côtés. C’étoit ainfi que la Pro- 
vidence vengeoit Augufte du plus imt 
placable de fes ennemis. 

Enfin, Charles arriva, la nuit du 9 

E iv 
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Les Ruf- 
fes pourfuit 
vent Char- 


les XI- 


104 VIE DE STANISTAS, 
au ro Juillet, près du Borifthène, où 
Levenhaupr venoit aufi d'arriver avec 
les débris de fon armée. Les Suédois 
qui croyolent leur Souverain perdu, le 
Févirent avec une joie, mêlée de dou- 
leur. Les ennemis approchoient. Les 
Les Suédois troupes de Charles manquoient de- 
de Charles puis deux jours des chofes néceffai. 
meurent de \ » > : É 
faim, res à la vie : elles n’avoient point de 
gone pour paller le Borifthène ; ni 
€ tems d’en faire un. Charles étoit 
accablé de foibleffe : fa plaie lui 
donnoit la fiévre. Ce Prince mé- 
On fauve toit pas reconnoiffable, Il fallut 
Charl. dans pour k fouftraire à la pourfuite des 
un bateau. ennemis, le mettre dans un bateau 
avec Mazeppa, dont on avoit fauvé 
Fe coffres d’argent ; mais-la 
orce du vent & du courant en fit 


jetter plus des trois quarts dans le 
fleuve pour foulager le bateau, Tous 
les Fantafins qui voulurent pañler à 
la nage, furent noyés. 
Les Sué-  Menzikoff s’avançoit avec vingt 
dois font mille hommes, il envoya un Trom- 


faits pri- pette à Levenhaupt, pour lui offrir 
fonniers 


ares Ruf. UE capitulation, & ce Général lui 
1e députa fur le champ quatre Officiers 
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fupérieurs pour la recevoir. Il fat ar- 
rèté que toute l’armée feroit prifon- 
nière de gúerre:elle fut aufi - tôt dif- 
perfée dans les Etats du Czar & fur- 
tout en Sibérie , où Pufage du pain 
n'étoit pas connu. Ce futainfi que pour 
n'avoir écouté que fa folle ambition À 
Charles XII perdit en un jour le fruit 
de neuf années de guerre & de plus 
de cent victoires ; fe fauvant à travers 
un défert, où l’on ne trouvoit rien à 
pas même de. l'eau. C'étoit ert 
Juillet, fous le quarante - feptième 
dégré. ve 

La chaleur étoit fí grande , que les 
chevaux tomboient de fatigue , & les 
hommes étoient prêts à mourir de 
foif. Poniatowski voyant un Saule , y 
courut, & trouva une fource qui fauva 
la petite troupe de Charles. Après 
cinq jours de marche, ce Prince fe 
trouva au bord du fleuve Hyppanis, 
au Midi duquel étoit la ville d'Oc: 
zakow , fur la frontière de Turquie : 
on ne voulut pas Py laiffer pafler 
fans un ordre du Gouverneur, au~ 
quel Charles le fit demander. Ce Gou- 
vétneur ne laccorda qu'après avoir 

y 
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Pontatow g 
ki {auve en- 
core Char- 
les XII une 
deuxième 
fois, 
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obtenu la permiflion de celui de f 


Province , qui demeuroit à Bendet 
dans la Beffarabie. Cette permiflion 


arriva avec ordre de rendre au Roi 
tous les honneurs dus à un Monarque 


allié de la Porte, & de lui fournir les. 


fecours néceflaires. Une heure plus 
tard, Charles étoit au pouvoir des 
Mofcovites. qui le pourfuivoient au 


- nombre de fix mille Cavaliers; & il 


eut la douleur de leur voir enlever 
cinq mille hommes. de fa troupe , de 
l'autre coté du fleuve. Le-Comman- 
dant de Bender envoya-complimenter 
le Roi, & lui faite offrir par un Aga, 
tout ce qu'il falloit pour l’'amener avec 
fplendeur jufqu'à Bender ;. fuivant 


l'ufage où font les Turcs, de tout: 


fournir abondamment aux Princes 
1 biy 4 
réfugiés fur leurs Terres, pendant le 
féjour qu'ils.y font. | 
Charles. X IX écrivit lä lettre fui- 
vante, au Sultan Achmet II 1, 
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Á TRES-HAUT, TRES-GLORIEUX, 
Invincible-& Augüfie Empereur de 
plufieurs Empires ; Roi de plufieurs 
Royaumes, Chef & Protetteur de 
plufieurs Nations : puifle le Tout- 


Puiffant béni & prolonger votre- 


régne ! 


» Nous donnons avis à Votre 
»# Hautefle Impériale , par cetté lettre 
» fignée de Notre main Royale , qwa- 
» près avoir châtié avec autant de 
» profpérité que de juftice ; le pegfide 
» Violirér de la foi des Traités & 
» de la Loi des Narionse; après avoir 
» chaflé le Roi Auguite de la Polo- 
gne, dont il éroit le Tyran plürôt 
que le Roi, & avoir donné aux 
Polonois, un Roi de lewr Nation, 
ami de votre fublime Porte : après 
avoir pourfuivi le Czar , fuyant de- 
vant Nous jufqu’à Pulrava ; le Ciel 
a permis.que Notte armée fatiguée 
par de longues marches, & man- 
quant de tout , ait été accablée par 
des ennemis trois fois fupérieurs en 
nombre , & que ce jour air. été mal- 


E vi 


Lettre de 
Charl. XII 
au Grand- 
Seigneur. 
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» heureux pour Nous. N'’étant point 
» en lieu de ramaffer de notvelles 
» forces, & abhorrant de tomber 
» ‘entre des mains barbares & perfides, 
» Nous fommes venus AFS D dans 
» les Etats de Votre Hautefle Imipé- 
» riale, un afyle & les moyens de 
» retourner en Pologne rejoindre Nos 
sarmées, & y foutenir le Roi que 
» Nous y avons fait : ce que Nous dé- 
» firons eft d’avoir votre amitié, & 
» de vous donner la Nôtre. Pour 
» preuve de Notre fincére affection, 
» Nous vous remontrons que fi le 
» Czar, dont l'ambition neft guidée 
» ni par la juftice , ni par le vrai cou- 
» rage, a le temsde profiter de Notre 
> malheur, il tombera fur vos terres 
» quand vous l’attendrez le moins; 
» comme il a attaqué Nos Provinces. 
» Mais que dis-je ? N’a-vil pas déja 
» bâti des Forts fur le Tanais & fur 
» les Palus Méotides ? N'a-t'il pas des 
» flottes qui vous menacent ? Rien 
» weft plus convenable pour le pré- 
» venir , qu'une alliance entre votre 
» fublime Porte & Nous? De forte 
» que nous puifions retourner en Po- 
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» logne & dans Nos Etats, avec vos 
» vätllantes troupes, & porter encore 
» Nos armes dans l’Empire de ce perfi- 
» de Czar, pour arrêter fon injufte 
» ambition. Nous n’oublierons jamais 
» ce que Nous aurons reçues de vous, 
» & Nous ferqns gloire d’être invio- 
» lablement votre fidele añi. Signé, 
» CHARLES XII, fils de CHarzies XI, 
» À Oczakow; le 13 Juillet 1709». 
Cette lettre , où Charles ne parloit 
pas en Roi de fon Vainqueur, ne 
produifit pas l'effet qu'il en efpéroir; 
& le Sultan ne lui répondit qu’au bout 
de fix mois. 
» Cette propofrion, lui écrivox 
» Achmet, N un můr examen. 
» Je men rapporterai à la prudence 
» de mon Divan. J’eftime votre ami- 
» tié*& je vous accorde la mienne, 
» avec ma protection. J'ai envoyé 
» mes ordres aux Pachats de Natolie 
» & de Romelie , afin de vous four- 
» mir une efcorte pour vous condui- 
» te sûrement où vous: fouhaiterez. 
» JuflufPacha, Séraskier de Bender, 
» vous fournira cinq cent Doliars par 
» jour „ avec toutes les provifions 


AN 17094. 


Réponfe 
généreufe 
du Sultan, 
à Charles 
Xr 


AN 1709, 


to V 
rro Vie px STANISLAS, 


, ; 
» néceflaires pour vous, pour tous. 


? ceux qui vòus accompagnent , & 
3. ~a LA ~ bA 
# pour vos écuries, afin que vous 
5 pitier fubfifter en Roi». 
onné à Conftantino; 1 
Er 1ffantinople , Le premier 
une. de Cheval, 1121-de CE- 
gire. 
Charles XII , dont le projet étoit d 
re å e projet etort de 
mettre la Mofcovie , de remettre 


R Pologne dans lobéiffance du Roi 
taniflas, & de faireariner les Turcs en: 


PAS Le, une es 
Envoyé ot & le fe sa 

; & le fit accom- 
pagner par le Comte de Poniatows- 
Ki , pour fonder fecrettément les dif- 
pofitions du Grand - Vifir. Ce Polo- 
nois du plus grand mérite eut bientôt 
gagné la bienveillance de ce Miniftre 
qùi le combla de préfenrs. Le Cointe 
trouva moyen däntéreffer-aufli le plus 
vivement la mere du Sultan , au fort 
de Charles, qu’elle appelloit fon Lion 
» Quand voulez - vous donc , difoic: 
» elle à fon fils, aider monLion à 
» dévorer ce Czar ? ». 


Le parti de Charles devint bientôt 


fi puillant au Sérail, que la faction 
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de Envoyé Mofcovite ne vit plus 
d’autte sûrerépourelle , que d'empoi- An1705+ 
fonner Poniatowski. Un de fes:do- 
meftiques gagné , devait lui donner 
le poifon, dans fon: caffé. Mais fon: 
crime découvert , le fit condamner en 
plein. Divani, -aux galères & non à 
mort, parce qu'il mavoit pas confom- 
mé fon-ctime. Le Grand-Vifir, tout 
dévoué au Roi-de Suéde, dit un jour 
à Poniatowski ,. en lui donnant une’ 
bourfe-de mille ducats :» Je prendrai 
» votre Roi d’une main:& mon épée 
» de Pautre, &je le conduirai à Mof- 
» kou , à la tête de deux cent mille 
» hommes». Ce Vifir, grand hom- 
me à différents égards, donnoit tóu- 
jours de petites fommes pour fe faire 
des créatures, & quand il s’agifloir 
de négociations importantes , il fai- 
foit payer chèrement {a faveur. Aufl 
s’étonnoit - on.de le voir fi zélé pour 
un Prince qui ne pouvoir: pas le ren- 
dre bien-riche. Il-évoit fils. d’un Pay- 
fan. du Village de Chourlou. La 
naiffance en ‘Turquie n’eft rien: on 
ne s’y élève que par fes fervices ; & 
fouvent:on y voit. le fils d’un Labou- 


msn | 
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~ leur parvenir au Miniftère, & le fils 
AN 1709. d’un Vifir aller à la charrue. Les-def. 


cendants des Cantakufenne & dés 
Paléologues # autrefois Empereurs 
d'Orient, font actuellement Menui- 
fiers , Charpentiers & Cordonniers à 
Conftantinople ; & la race de Ma- 
homet reft diftinguée des autres Mu- 
fulmans, que par le Turban vert, 
Charles avoit dix-huit mille hommes 
en arrivant à Bender, où ce Prince 
ne voulut point demeurer 5 mais il 
voulut camper auprès de cette Ville. 
Le Séraskier eñ conféquence, lui fr 
dreffer une magnifique tente , & l’on 
en fournit à toute fa fuite. Charles fe 
fit bâtir enfuite une maifon à la place 
de fa tente ; fes Officiers fuivirent fon 
exemple , & bientôt fon camp fut une 
petite Ville. Il fouffroit toujours de fa 
bleflure, dont it falloir extirper un os 
carrié ; mais dès qu'il pût monter 48 
cheval, il fut bientôt guéri. Alors il 
reprit fontrain de vie ordinaire. Pour 
lu plaire, il falloit être toujours en 
ottes, Un matin, qu’il entra chez 
Mullern, fon Chancelier, qui dor- 
moit Encore, Charles ne voulut pas 
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qu'on l’éveillât ; mais en attendant 
dans lanti-chambre , où brüloit 
un grand feu, il apperçut PE 
paires de fouliers que Mullern 
avoit fait venir d'Allemagne ; il 
les jetta dans le feu, puis il s'en 
alla. Quand Mullern éveillé, fçut ce 
que Charles venoit de faire, 1l dit: 
» Voilà un étrange Roi, dont il faut 
» que le Chancelier foit toujours bot- 
» té». Charles défrayé magnifique- 
ment de tout à Bender , ayant encore 
cinq cent écus de refte tous les jours, 
ne laifloit pas de tirer de largent 
de France, & d'emprunter des Mar- 
chands de Conftantinople, pour mé- 
nager des intrigues dans le Sérail , A 
gagner la faveur du Miniftère : i 
répandit une partie de cet argent 
avec profufion , parmi fes Officiers & 
parmi les Janiffaires de fa garde. 
Grothufen, fon Tréforier & fon fa- 
vori, faifoit ces -diftributions. Un 
jour ayant rendu compte en deux li- 
gnes au Roi; d’une dépenfe de foi- 
xante mille écus, marqüant ainfi les 

artieles: dix mille écus donnés aux 
Suédois & aux Janiflaires, par les 


crane ts 


AN 170% 
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AN 1700, 

709 ee Du pat moi... Charles dir: 
» Se à are j'aime qüe mes arnis 
#5 me rendent leurs com 
Les Turcs Les É ae 
#“fpeétent - ni 
er ee ge voir Charles XII ;.les Turcs 
& LT es Tartares qui l'avoient vů , le 


She. refpeétoient & l’admiroient, Son 


abftinence de vin & fon exactitude: 


aux Priéres publiques deux fois par 
jour, leur farfoienit dire :C’eft un siar 
Mufulman. Tous étoient impatients 
de Í accompagner à la conquête de la 
p akane, Le Baron-Fabrice, Gentil- 

omme du Duc d’Holftein > engagea 


Charles XII à lire i 
l > pour lui fa 
ennuis de fon- féjour Hdi 


Bender. Ce Prince. lut les Tragédies 


de Corneille & celles de Racine: it 
lut aufi les Œuvres de Defpréaux 

dont les Satyres n’amusèrent point ce 
Monarque ; quand ilen fut À ce trait 
de la huitième, où P Auteur traite 
Alexandre de` fou B d’enra Ép il 
déchira le feuillet. La T Kaie 
de Mitridate fut celle que Chaile 

préféra à toutes les autres, p ilia 


; À ta parce que 
tout en étoit analogue à: fa Dran . 


ordres génereux de Sa Majeté, & le 


trangers verioient en foule 
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Il efpéroit toujours. que la Por- 
ze lui donneroit-une armée j: mais AN 1709. 
il étoit pas affez riche pour lobte-  Cupidiré 
nir de la cupidité du Grand- Vifir , du Grand- 
qui. aima mieux gagner Fargent «du Vilir. 
Czar, qui fçavoit répandre à. propos 
les fix millions qu'il avoit trouvés au 
camp-de Pultava. Pendant qu'on fol- 
licitoit pour Charles. XII, non-feule- 
ment on accordoit à Toftoy , En- 
voyé du Czar „ les honneurs & les 
priviléges dont fes Miniftres n’avoient 
point encore joui à Conftantinople 3; 
mais encore, Toftoy étoit fi bien af- 
sûré de le faveur du Vifir, que ce 
Mofcovite ofa demander qu'on lui. 
hvrât le Général Mazeppa, comme 
Charles XII étoit fair livrer le mal- 
heureux Patkul. Le Vifir oubliant ce 
qu'il avoit promis à Charles,. eut la 
rémérité de lui faire propofer de con- 
fentir au facrifice de Mazeppa, qui 
mourut heureufement dans cette con- 
jon&ure ; à l’âge de foixante-dix ans. 
Charles , indigné de fe voir pré- 
férer un ennemi qu'il méprifoit fou- 
verainement, chargea Poniatowski 
d'apprendre au. Sultan, par un- mé- 


ns 
AN 1709. 


Le Sultan 
faitun beau 
préfent à 
Char, XII, 


seraient 


ÅN 1710. 
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moire , les intrigues de Chourlouly ; 
fon Grand-Vifir : cettecommiffion dé- 
licate & difficile, fut faite au gré de 
Charles. Pour toute réponfe, le Sul- 
tan envoya quelques jours après au 
Roi de Suéde, vingt-cinq chevaux 
Arabes, dont un que Sa Hauteffe 
avoit monté , étoit couvert d’une felle 
& d’une troufle enrichies de pierre- 
ries , avec des étriers d’or mafhfs. Ce 
préfent étoit accompagné d’une let- 
tre obligeante , quoique écrite en ter- 
mes généraux, qui ne faifoient pas 
mention des plaintes de Charles, aw- 
quel le Grand-Vifie envoya pareille- 
ment cinq chevaux des plus rares. 
Charles, dit fiérement à leurs conduc- 
teurs : » Retournez vers votre Maître, 
» & dites lui , que je ne reçois pas de 
» préfents de mes ennemis ». Pour 
venger Charles de fes griefs contre 
ee Vifir, Poniatowski projetta de le 
faire dépofer ; il parvinteffectivement 
à le faire dépouiller de fes richeffes 
& de fa dignité, &reléguer à Caffa, 
dans la Crimée. Le Vifiriat fut don- 
né à Couprougey , fcrupuleux obfer- 
vateur de la Loi , lequel difoit À fon 
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Maître: La Loi te défend d'attaquer 
le Czar, qui ne t’a point offenfé ; mais 
elle ‘ordonne de fecourir le Suédois, 
qui eft malheureux chez tol. En con- 
{équence, il fit tenir à ce. Prince, 
huit cent bourfes de cinq cents écus 
chacune, & lui confeilla de s’en re- 
tourner paifñblement dans fes Etats 
par l’Allemagne ; ou par des vaifleaux 
François, qui pour lors étoient dans 
le port de Conftantinople. 

Charles refufa ces deux voies avec 
hauteur, & fit dire à M. de Fériol & 
au Vifir, qu'il s’en tenoit à la pro- 
mefle du Grand- Seigneur, & qu'il 
efpéroit rentrer dans la Pologne en 
Vainqueur, avec une armée Turque, 
Pendant que Charles s’obftinoit anfi 
dans une négociation inutile, & à 
recevoir à la fois des bienfaits & des 
affronts de la Cour Otromane; on 
attaquoit les Provinces de la Sucde. 

Dès qu’Augufte eut appris la fitua- 
tion de fon ennemi, il ne fongea 
plus à l’abdication qu'il avoit faite 
de la Couronne de Pologne, qu'ilalla 
reprendre de force , proteftint contre 


le Traité d’Alt-Ranftadt, accufant 


Charles 
compte fur 
À 
une armée 
Turque, 


ee | 


ne 


A18 Vire DE STANISEAS, 
hautementle Roi de Suéde de brigan- 


An 1710. ¿dage .& de barbarie. Il fit emprifon- 


mer Fingften & Imof, qui avoient 
“figné fon abdication en vertu de fes 
pleins - pouvoirs ; & fe mit à la tête 
ade fes troupés Saxonnes., accompagné 
de la plüpart des Palatins qui lui 
avoientautrefois juré fidélité, & qui en 
avoient fait autant à Staniflas, qu'ils 
abandonnoiïent pour renouveller le 


Augufle même ferment à Augufte. Ie rendit 


rentie 
Pologne. 


© 


en à Varfovie. Siniawski ne penfant plus 


à la Royauté , rentra dans le parti de 
ce Prince, qui le fit Grand -Général 
de la Couronne , pendant que Flem- 
ming, fon premier Miniftre, fui 
ramenoit la principale Noblefle. 

Le Pape releva les Peuples du fer- 
ment de fidélité qu’ils avoient fait au 
Roi Staniflas, commefi cePontife en 
avoit eu le pouvoir; ce quifit retour- 
ner avec empreflement les Palonois, 
fous la domination d’Augufte , fou- 
tenu d’une armée qu'il avoit rèçue du 
Czar , pour s’en aider à remonter fur 
le Trône , pendant que lui-même pro- 
fitant de pi eiea de Charles XIE, 
s'empara de Wibourg & de roue la 


Ror pe POLOGNE. 11) 
Cärelie ; il remplit la° Finlande de 
troupes , & mit le fiége devant Riga. 


Le Czar étoit devenu ce qwavoit été 
Charles , l'arbitre de la Pologne & 


du Nord: mais il fçut mieux profiter 
de fes victoires. Le Roi de Dan- 
nemark oÿbliant le Traité de Tra- 
vendal, veut s'emparer des Duchés 
d'Holftein & de Breme. Le Roi de 
Prufle en veut à ła Poméranie Sué- 
doife , furlaquelle il a des prétentions. 
Le Duc de Meckelbourg veut repren- 
dre Wifmar. Le Czar ne demande 
qu'un prétexte pour s'établir en Alle- 
magne. George, Electeur d'Hanovre, 
cherche à s'enrichir des dépouilles de 
Charles XII. L'Evêque de Muniter 
ne manquoit que de forces, pour 
profiter aufli des malheurs de ce Mo- 
naïque: tous ces Princes étoient 
réunis avec l'Empereur, contre Louis 
XIV, qui prefloit la guerre avec vi- 
gueur , quoiqu'il ne füt.pas heureux ; 
& la Suëde avoit encore des reflour- 
ces. à 

Pour prévenir lorage que crai- 
gnoient l'Empereur & fes Alliés, on 
avoit fait à la Haye, fur la fin de 


TER EEE) 
AN 1710. 


Tous les 
Princes du 
Nord, en 
veulent à 
la dépouil- 
le de Char- 
les X IJ. 


Traité fin- 
gulier de 
1709, qui 
n'et point 
exécuté, 


Lo nn] 
pu 


AN 1710. 


Le Czar 
fait fon en- 
trée triom- 
phante à 
Moskou. 


3260 Ve DE STANISLAS, 
1709 , un Traité entre l'Empereur, 
la Reine Anne d'Angleterre , les 
Princes d'Allemagne & la Hollande. 
‘Augufte & le Czar y avoient fait 
inférer que les douze mille Suédois 
de la Poméranie , n’en pourroient 
{ortir pour aller défendre les autres 
Provinces de la Suéde. Mais les arti- 
cles de ce Traité ridiculement conçus, 
n’en permirent pas l'exécution. Au- 
cun des Contraétants ne voulut four- 
nir les troupes néceflaires & conve- 
nues, pour former l’armée qu’on de- 
voit faire camper fur les bords de 
l’'Oder. Aucun d'eux ne voulut gar- 
der non-plus la neutralité qu’on avoit 
jurée; & tous les Princes du Nord 
furent maîtres de fe difputer la dé- 
pouille de Charles XII. 

Le Czar ayant cantonné fes trou- 
pes en Lithuanie , retourna dans 
fa Capitale, pour y faire voir les tro- 
phées de fes victoires fur ce Prince, 
& fit fon entrée folemnelle à Moskou, 
le premier de lan 1710, avec une 
magnificènce qu'on ne connoifloit 
point en cette Ville. Chaque piécé 
d’Attillerie prife fur les Suédois 

tant 
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tant à l’Efno qu'a Pultava, étoit- trat- 
née par huit chevaux couveïts de 
houfles d’écarlatte , pendantes jufqu’à 
terre. Enfuite Pr le brancard de 
Charles XII, que fuivoient deux à 
deux les Suédois, qu’on difperfa de- 
puis dans la grande Ruflie. Après 
venoit le Czar fur le même cheval 
qu'il avoit monté à la bataille de Pul- 
tava. La marche étoit fermée par les 
chariots de munitions des Suédois. 
Les Généraux Mofcovites s’empa- 
rèrent de la Livonie & d’une partie 


de la Finlande, en dédommagement , 


des fecours que le Czar avoit fournis 
au Roi Augufte, fuivant qu'ils en 
etoient convenus: 

Alors le Roi de Danemarck fit 
une defcente en Suéde, & débarqua 
dix-fept mille hommes de fa flotte, 
fous f conduite du Comte de Ré- 


venflaw. Il n’y avoit pas en Suéde 
huit mille hommes d’anciennes trou- 
pes ; ils faifoient toute fa reffource 
avec les nouvelles Milices. Ce fut 
pour s’oppofer à l’entreprife des Da- 
nois , qe la Régence de Suéde, fit 


mettre le Général Steinbock À la tête 


F 


en, mn 
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de ces huit mille hommes & de douze 
mille des Milices, auxquels on meut 
pas le tems de donner des habits d’or- 
donnance. La plüpart de ces Labou- 
reurs étoient venus en farau de toile , 
ayant à leur ceinture des piftolets 
attachés avec des cordes: ce fi avec 
cetre armée que Steinbock fe trouva 
en préfence des Danois , le 10 Mars, 
à trois lieues d’Elfimbourg, Il voulut 


donner à fes Soldats le tems de fe 


repofer, de fe retrancher & de s'ac- 
coutumer à lennemi ; mais ils de- 
mandèrent à combattre tout en arri- 
yant. Leur Général profita de ces 
heureufes difpoñtions; & ces Mili- 
ciens irrités, montrèrent autant d’in- 
trépidité dans l’action , que les vieux 
Corps. Deux de leurs Régiments 
taillèrent en piéces celui des Gar- 
des du Roi de Danemarck , dont 


il n’échappa que dix: hommes. Les 


Danois furent entièrement défaits, 
& fe réfugièrent fous le canon d'El- 
fimboutg ; ils quittèrent la Suéde cinq 
jours après avec précipitation, tuant 
tous leurs. chevaux qu'ils ne pou- 
voient emmener, brûlant leurs pro- 
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vifions & leurs bagages, & laifant 
dans la place quatre mille de leurs 
bleffés -qui périrent prefque tous par 
l'infection des chevaux tués, & par Le 
manque de provifions. 

D'un-antre côté, les Payfans de la 
Dalécarlie ayant ‘oui dire alors, que 
leur Souverain étoit prifonnier chez 
les Turcs, ‘firent une députation à la 
Régence de Stockolm, pour offrir 
d’aller à leurs frais au nontbre de 
vingt mille hommes, délivrer leur 
Maitte des mains de fes ennémis : 
mais toute agréable qu'étoit cette pro- 
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pofition, la Régence ne put Paccepter.#" 


€es Payfans, aufli zélés qu'indifcipli. 
nés , auroient toûs péri avant que 
d'arriver: en Beffärabie, où Charles 
XP apprir ces noyivelles confolantes 
au MOIS de Juillet;-& bientôt un au- 
tré événement ranima fes efpérances. 

Le Grand-Vifir ne le fur que pen- 


Le Grand- 


dant dèux mois, à caufe de fa trop. Vilir eft dé. 


goe probité. 
hourlouly ne payoit les Janiffaires 


que dél'argent de fes extorfions , ae 


lièu que Couprougly ne les avoit payés 
que’ dé l'argent du” trélor: Le Sultan 
Fij 


Son prédécefleur pofé. 


Le Sultan 
confent de 
faire la 
guerre au 
Czar, dont 
il fait em- 
prifonner 
J'Ambaffi- 
deur. 
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lui en fit un reproche, » Ton prédé:; 


» cefleur, lui dit-il, fçavoir bien 
» trouver d’autres moyens de payer 
» mes troupes, « Couprougly répon- 
dit: » S'il avoit l’art d'enrichir Sa 
» Hauteffe , par des rapines;.c’eft un 
» art que je fais gloire d'ignorer». 
Cependant , le parti de Charles 
XII s’accréditoit au Sérail, & quoi- 
que Couprougly ne voulüt point la 
guerre contre le Czar, quand Balta- 
gi Méhémet vint remplacer ce Mi- 
niftre , il trouva le parti de Charles 
dominant à la Cour, La Sultane Va- 


lidé , mere de Empereur, Aly Cou- 


mourgy , {on favori, le Kiftar Aga, 
Chef des Eunuques noirs, & l Aga 
des Janiffaires, voulurent la guerre 
avec la Mofcovie , & le Sultan y étoit 
déterminé. Le. premier ordre qu'il 
donna au nouveau Vifir, fut d'aller 
l’attaquer avec deux cent mille hom- 
mes : ce Miniftre dit au Sultan, en 
recevant de fa main un fabre garni. 
de pierreries : » Ta Hautefle fçait que 


.5 


» jali été élevé à me fervir d'une, 


» hache pour fendre du bois, & non 
» d'une épée pour commanderites ar- 
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»/mais fi jé ne réuflis pas , fouviens- 
» toi que je tai fupplié de ne mé‘le 


-» point imputer ». Le Sultan l’afsûra 
-de fon amitié, & le Vifir fit fes dif- 


pofitions pour la guerre. On coni- 
mença, fuivant la coutume des Turcs, 
par mettre au Château des fept Tours, 
lAmbafladeur du Czar, comme comi- 
plice des infidélités de fon Maître; 
cet émprifonnement vaut une décli- 
ration de guerre, RS 

Le Kan des Tartares de Krimce 
eut ordre de marcher avec quarante 
mille homimes : Charles X11 l'avoir 
gagné par des préfents, & obtenu 
que le rendez-vous général des trou- 

és für à Bender. Mais le nouveau 
Vif ; qui ne vouloit pas être fi con- 
plaifant pour Charles XII, donna 
ordre d’affembler l’armée près d An- 
dtinople. 

Quand le Czar eut apprit les dif- 
pofitions des Turcs, ilquitta Moskou; 
il convertit en blocs le fiége de Riga, 
affembla quatre-vingt mille hommes 
fur les frontières de Pologne , s’avan- 


ça par a Moldavie dont iE avoit gagrié 
F iij 


`) mées. Je tâcherai de te bien fervir, ="? 
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le Gouverneur (Prince Cantimir ) qui 
voulut faire caufe commune avec 
lui par un Traité fecret, & fur reçu 
dans le camp de ce traître, pour mar- 
cher enfemble jufque fur le bord Sep- 
tentrional du fleuve Hierafe ou k 
Pruth, près d'Yally, Capitale de 
la Moldavie, où ils arrivèrent le 11 
Juin. 

L'armée Turque parut bientôt en 


‘piéfence des Mofcovires , n’en étant 


féparée que par le Pruth. Jamais la 
fortune ne fembla mieux fe déclarer en 
faveur de Charles XII ; car pour cette 
fois, tout menaçoit le Czar de fa perte. 
Les Moldaves ne pouvoient fouffrir 
les Mofcovites , qui les avoient 
toujours traités inhumainement ; 
& ils portèrent toutes leurs pro- 
vifions aux Turcs. Les Entrepreneurs 
qui s’étoient engagés à fournir des 
vivres aux Rulles, exécutèrent avêc 
le Grand-Vifir,le Trairéqu’ils avoient 
fair avec le Czar. Les Valaques, voi- 
fins des Moldaves, penfoient comme 
eux. Les Turcs pafsèrent le Pruth 
fans combattre , le Czar leur donna 
même le tems de fe retrancher: faute 
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énorme qui pouvoit le perdre fans ref- semps 


1 5 r 
fource, fur-tout étant fans-provifions , 
ayant le Prüth derrière lui, cent 


mille Turcs devant, & quarante mille 


Tartares qui le harceloïent. Ce fut 
alors qu’il dit hautement: » Me voilà 
» du moins auffi mal que l’éroit mon 
» frere Charles à Pulrava ». Le 
Comte Poniatowski, fidèle Agent de 
ce dernier , étoit à l'armée du Vifige 
avec quelques Polonois mêlés de Sué- 
dois, qui tous voyoient la perte du 

“zar inévitable. Quand Charles XII 
apprit cette pofition , il pa tit de Ben- 
der avec quarante Officiers, jouiflant 
d'avance du plaifir d’allerle combattre. 
Après beaucoup de pertes & de mar- 
ches ruineufes, le Czar n’avoit pour 
tout retranchement, que des chevaux 
de frife & des chariots. Mais il n’en 
avoit pas befoin. Quelques troupes 
de Janiflaires & de Spahis attaque- 
rent cette armée , qui repouffa deux 
fois ces Aggrefleurs. Poniatowski 
confeilla dès le lendemain au Vifir, 
d’affamer les Mofcovités, qui man- 
quant de tout, feroient forcés de fe 
rendre à difcrétion avec leur Empe- 

Fiv 
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reur. Le Czar ordonna au Général 
Czérémétof , de tout difpofer pour at- 
taquer les Turcs, li bayonnette au 
bout du fufl, dès la pointe du jour, 


“& dé brûler tous les bagages , en 


ne réfervant qu'un chariot à chaque 
Officier. Enfuite le Czar accablé de 
douleur & tourmenté de convulfiorrs, 
dont la violence redoubloit dans fes 
grandes inquiétudes, fe retira au fond 
de fa tente. Ses Soldats fatigués & mou- 
rant de faim, étoient fans vigueur & 
fans efpérance. Les femmes de l’ar- 
mée poufloient des cris qui énervoient 
encore le courage des Mofcovites ; 
ils ne voyoient que la mort ou Pef- 
clavage. 

L’Impératrice Catherine Alexiow- 
na , native d’une Province de Suéde, 
étoit alors au camp du Czar, qui 
l’avoit époufée par rapport à fon 
courage : Elle tint un Confeil avec 
les Généraux & le Vice - Chancelier 
Schaffirof, pendant que le Czar étoit 
dans fa tente : il fut délibéré qu'on 
demanderoit la paix aux Turcs. Le 
Vice - Chancelier écrivit une lettre 
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au Vifir, au nom d’'Alexiowitz, dans 
la tente duquel entra Catherine, 
tenant cette lettre à la main pour 
la lui faire figner : cette Princefe 
rafembla tout ce qu’elle avoit de plus 
précieux avec tout fon argent , & ce- 
lui qu'elle emprüunta des Généraux : 
Elle envoya le tout en pur don, à 
Ofman Aga, Lieutenant du Grand- 
Vifir, avec la lettre fignée du Czar. 

Le Vifir répondit avec fièreté : 
» Qu'il m’envoye fon premier Mi- 
» mftre, & je verrai ce qué j'aurai à 
» faire, Aufli-tôt arriva Schafirof, 
chargé de préfents infuMifants pour 
corrompre ce Vifir, dont la première 
condition de paix fut, que le Czar fe 
rendit à difcrérion avec fon armée. 
‘Schafirof répondit, que les Mofco- 
vites périroïent jufqu’au dernier , plü- 
tôt que de fubir une condition fi def. 
honorante. Ce Vifir , follicité par fotr 
Lieuténant, en faveur du Czar, ać- 
corda une fuf penfionń d’irmes pendait 
fix heures,’ Pour ärtanger le Traité’: 
le Kan des Tartards S'oppofoit X ce 
projet, ‘dont l'exétition le privoit 
don grand butin? fes efor LE 

F y 
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de Poniatowski pour empêcher la 
conclufion de ce Traité, furent inu- 
tiles. Le Vifir exigea que le Czar 
rendit Azoph, & qu'il retirât fes trou- 
pes de la Pologne : il fe borna à quel- 
ques autres avantages, fans faire au- 
cune mention du Roi de Suéde, pour 
qui on faifoit cette guerre. Tout ce 
que put obtenir Poniatowski , fur que 
le Czar. s’engageroit à ne point trou- 
bler le retour de Charles;& l’on ftipula 
que ce Prince & le Czar feroient la 
paix s'ils en avoient envie, & s’ilspou- 
voient s'accorder. Ce Traité fut com- 
mencé, conclu & figné, le 2: Juil- 
let 1711 ; & deux heures après, tout 
abonda au camp des Mofcovites ,qui 
eurent la liberté de fe retirer en Vain- 
queurs. Au moment mème de leur 
retraite, qui fe fit tambour battant & 
les enfeignes déployées, arriva Char- 
les XAL, impatient de combattre & de 
vaincre fon ennemi. Il defcendit à la 
tente de Poniatowski , dont il apprit 
le détail de ce qui venoït de fe paler. 
Outré de colère , il alla trouver 
le Vilit, & lui réprocha de Traité 
qu'il venoit de conclure, » J'ai droit, 
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dit ce Miniftre & Général Tarmée, “mme 


de faire la guerre & la paix. Notre 
» Loi nous ordonne de donner La paix 
à nos ennemis, quand ils implo- 

» rent notre miféricorde. « Charles 
lui répartit : » Eh ! ’ordonne-t’elle 
» aufli de faire un mauvais Traité, 
» quand tu peux impofer telle Loi 
» que tu veux ? Ne dépendoit-il pas 
» de toi d'emmener le Czar prifon- 
» nier à Conftantinople ? « Le Vifir 
poulté à bout, répondit féchement : 
» Et qui gouverneroit fon Empire en 
» {on abfence ? Il ne faut pas que tous 
» les Rois foient hors de chez eux. « 
Charles fe jetta fur un fopha, regar- 
dant le Vifir d’un œil plein de colère 
& de mépris; embarraffant exprès fon 
éperon dans fa robe, ill Jui déchure 
fe releva dans l'inftant & repric in 

éfelpéré le chemin de Bender. Po- 
niatowski refta près du Vifr, pour 
l'engager à tirer un meilleur parti du 
Czar ; mais l'heure de la prière fon- 
nant ,le Turc, fans répondre, alla fe 
laver & prier Dieu. 

À fon retour , Charles fit bâtir 
pluñeurs maifons , comme s’il vouloir 
F vj 


pame, 
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toujours demeurer en Turquie ; mais 


AN 1711. le Vifir craignant fes intrigues & fes 


Le Vifir 


fait dire 


à 


Charles de 


quitter 
Turquie, 


la 


0 . d 
plaintes, avoit envoyé le Réfident 


d'Allemagne à Vienne , demander 
pañlage pour ce Monarque, par les 
Pays héréditaires de la Maifon d Au» 
triche. Cet Envoyé revint au bout de 
trois femaines, avec une promefle de 
la Régence Impériale, de rendre à 


Charles XII tous les honneurs qui lui 
étoient dus , & de le conduire en toute 
sureté jufqu’en Poméranie. 

Le Vifir fit partir auffi - tôt trois 
Pachas, pour aller notifier au Roi de 
Suéde , qu'il eût à quitter les Terres 
de l'Empire Ottoman. Charles, averti 


de cet ordre , fit dire aux Pachas qui 
l'apportoient , que s'ils ofoient lui rien 
propofer contre fon honneur , & lui 
mañquer de refpeét, il les feroit 
pendre tous trois fur le champ. Le 
Pacha de Salonique , qui porta la pa: 
role , dégifa la dureté de fa commif- 
fion , fous les termes les plus refpec- 
tueux. Charles termina fon Audience 
fans avoir daigné répondre un feul 
mot, & fon Chancelier lèur expliqua 
le refus du Roi, de s’en aller ; ce 
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wils avoient déja bieh compris par 
bn filence. Le Vifir le fit menacer 
de lindignation du Sultan, par le 
nouveau Séraskier de Bender, sil 
ne partoit pas fans délai. Charles ré- 
pondit qu'il ne partiroit pas, tant 
qu'Achmet ne lui auroit pas accordé 
deux chofes : la punition de fon Grand- 
Vifir & cent mille hommes pour re- 
tourner en Pologne. Le Vifir , qui 
craignoit l'effet de ces- menaces, fit 
mettte des Gardes fur toutes.les rou- 
tes de Conftantinople , pour inter- 
cepter les lettres de Charles XII, & 
lui retrancha la provifion qu'il lui 
fournifloit. Dès que ke Roi leut ap- 
pris, 1l dit à fon Grand-Mäître d' Hô- 
tel: » Vous n’avez eu que deux tables 
» jufqu'à préfent, je veux que dès 
» demain vous en teniez quatre. » 
Charles fut obéi, & bientôt il neut 
plus rien. Il fallut recourir aux em- 
pruntsi Poniatowski continuant fes 
intrigues , trouva Moyen- de faire re- 
mettre au Sultán, la relation de'la 
campagne de Pruth. Alors le vieux 
Vifr Chourlouly, rélégué'; voulut 
profiter. de l’occafñon pour détrôrer 
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Achmet III, en faveur d'Ibrahim; 
fils de Soliman. Ce vieux Vifir ne 
pouvoit rien efpérer de Méhémet fon 
fucceffeur, pour cette entreprife ; il 
ne's’adrefla qu'à fon Lieutenant Of- 
man Aga. Les lettres furent inter- 
ceptées. Chourlouly. & Ofman per- 
dirent ła tête. On trouva dans les 
tréfors d'Ofman, ta bague de la Cza- 
rinne & vingt mille piéces d’or au 
coin de Saxe , de Pologne & de Mof- 
covie. Quant à Méhémet, Grand- 
Vifir actuel , il fat rélégué à Lemnos: 
Un Mofcovite fait prifonnier dès l’âge 
de fix ans, avec {a famille, enfuite 
long-tems Valet au Sérail , fut le fuc- 
cefeur de Méhémer au grand Vifi- 
rat , fous le nom de Jaflufou Jofeph. 
Alors les Plénipotentiaires du Czar 
furent mieux traités que jamais, & 
ce Vifir confirma la paix du Pruth ; 
fous la médiation de l'Angleterre & 
de la Hollande: ce fut ce qui mor- 
tifia le plus Charles XII, dont M. des 
Alleurs, Ambaladeur de France, ap- 
puyoit les intérêts, & ceux de Sta- 
niflas traverfés par l'Empereur Char- 


les VI. Depuis que Charles XII étoit 
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à Bender, Conftantinople étoit le 
centre des négociations de toutes les 
Puiffances Chrétiennes. Charles de- 
mandant toujours fon retour par la 
Pologne , avec une puiffante armée , 
m'obtint à la fin qu'une efcorte de 
fept à huit millehommes; & le Sul- 


tan lui écrivit la lettre fuivante. 


TRÈS-PUISS ANT entre les Rois 
Adorateurs de Jefus, Redreffeur 
des torts & des injures ; & Protec- 
teur de la Juflice dans les Ports & 
les Républiques du Midi & du Sep- 
tentrion ; éclatant en Majejté , ami 
de l’honnéur s de la gloire & de 
Notre fublime Porte , Charles, Roi 
de Suéde, dons Dieu couronne les 
entreprifes de bonheur. 


» Aussi-r Ô Tr que le trèsilluftre 
» Achmet Chiaoux Pachi, aura eu 
» l'honneur de vous préfenter cette 
lettre , ornée de Notre Sceau Im- 
» périal, {oyez perfuadé & convain- 
» cude la vérité des chofes qui y font 
» contenues ; à fçavoir : que quoique 


>» NousNous fuffions propofé de faire 
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» marcher de nouveau contre le Czar; 
» Nos troupes toujours victorieufes 5 
» cependant, ce Prince pour éviter 
» le jufte reffentiment que Nous avoit 
» donné fon retardement à exécuter 
» le Traité conclu fur les bords du 
» Pruth , & renouvellé depuis à Notre 
» fublime Porte , ayant rendu à Notre 
Empire, la Ville & le Château 
d'Azoph, & cherché par la média- 
tion des Ambafadeurs d'Angleterre 
& de Hollande, Nos anciens amis, à 
cultiver vers Nous les liens d’une 
conftante paix, Nous la lui avons 
> accordée > & donné à fes Plénipo- 
» tentlaires qui Nous reftent pour ota- 
ges, une Ratification Impériale , 
après avoir reçue la fienne de leurs 
mains; Nous avons donné au très- 
honorable & vaillant d’Elvet-Ghe- 
tay, Ham de Budziack de Krimée, de 
Nagai & de'Circaflie, & à Notre 
» très-fage Confeiller & généreux 
ə» Séraskier de Bender: Ifmaël ( que 
» Dieu perpétue. & angmente leur 
mmagnificence & prudence) Nos or- 
dres inviolables & falutaires pour 
»- Votre rétour:par la Pologne:, {élon 
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» Votre premier deffein qui Nous a 


été renouvellé de votre part: Vous 
devez donc vous préparer à partir 
fous les aufpices de la Providence, 
& avec une honorable efcorte lhi- 
ver prochain, pour vous rendre 
dans vos Provinces, ayant foin de 
paller en ami par celles de la Polo- 
gne. Tout ce qui fera nécefaire 
pour votre voyage , vous fera four- 
ni par ma fublime Porte, tant en 
argent qu'en hommes , chevaux & 
chariots. Nous vous exhortons fur- 
tout , & vous recommandons de 
donner vos ordres les plus pofitifs 
& les plus clairs, à tous les Éédois 
& autres gens qui. fe trouvent au- 
près de:vous, de ne commettre au- 
cun défordre & de ne faire aucune 
action qui tende directement ou in- 
directement à violer cette paix & 
amitié : vous conferverez par-là 
Notre ` bienveillance ,- dont Nous 
chercherons à vous donner. d'aut 
grandes & d’aufli fréquentes mar- 
ques, qu'il s'en préfentera d’occa- 
fions. Nos troupes deftinées pour 
vous accompagner , fecevront-des 


AN 1712, 


Charl. XII. 
écritau Sul- 
tan, 


138 Vie DE STANISLAS, 
»-ordres conformes à nos inteñtiofts 
» Impériales ». 

Donné à Notre fublime Porte de 
Conftantinople ; le 14 de la Lune de 
Rébiul-Eureh 1214 , ce qui tevient au 
19 Avril 1712. 

Le Roi de Suéde écrivit au Grand- 
Seigneur une lettre de remerciment, 
en fai mandant que le Czar , au mé- 
pris de la paix du Pruth, n’avoit feu- 
lement pas fait retirer fes troupes de 
la Pologne; mais encore, qu'il y en 
avoit fait paffer de nouvelles, Le Sul- 
tan indigné, fit mettre les Ambafa- 
deurs Mofcovites aux fept Tours, 
déclara la guerre au Czar , & donna 
fes ordres aux Pachas, d’afflembler 
une armée de deux cent mille hom- 
ines. La République & le Roi de 
Pologne , Augulte, envoyoient alors 
une Ambafñlade folemnelle à Conf- 
tantinople. Le Palatin de Mazovie 
étoit à la tète de Pambaffade , avec 
une fuite de plus de trois cens pef- 
fonnes : mais tout ce qui la formoit 
fut arrêté prifonnier dans un Faux- 
bourg d’Andrinople. Voilà donc lés 
efpérances de Charles XII, encore 


pes de la Po 
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ane fois ranimées ; mais lejeune Cou- 
mourgi, favori du Sultan ; les fit pref- 
que aufli-tôt évanouir en faifant goù- 
ter les propofitions d’'accommode- 
ment, dès que l'armée fur affemblée, 

Le Czar promit de retirer fes trou- 
NE & leGrand-Vifir, 
qui fçavoit que ce Prince n’en feroit 


rien, figna ce nouveau Traité. Le 
principa 


article de ce raccommode- 
ment & de celui du Pruth , étoit qu’on 
feroit partit le Roi de Suéde. Le Sul- 
tan ne vouloit point compromettre 
fon honneur & celui de fon Empire, 
en expofant ce Prince au giqe d'è- 
tre pris par fes ennemis fur fa route. 
Il fut donc tipol qu’il partiroit ; mais 
que les Am affadeurs de Mofcovie 
& de Pologne, répondroient de la sù- 


reté de fa perfonne. Ils jurèrent en 


conféquence au nom de leurs Maîtres, 
grik ne troubleroient point fon paf- 
age, & que Charles de fon côté, ne 
tenteroit point d’exciter le moindre 
mouvement en Pologne. Sur quoi le 
Séraskier de Bender fe rendit à Var- 
nitza au camp de Charles XII, & lui 
infinua adroitement qu’il falloit par- 


p Émmemenmee 
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I] deman- 
de mille 
bourfes , le 
Sultan lui 
en accorde 
douze cens. 


Lettre du 
Sultan au 
Pacha de 
Bender, fur 


le départ, 


de Charles. 


140 Vie DE STANISLAS, 

tir fans différer. Il répondit que le 
Grand-Seigneur lui avoit promis une 
armée & non une efcorte , & que les 
Rois devoient tenir leur parole ; que 
d’ailleurs il ne pouvoit partir faris 


-avoir dé de payer fes dettes. Le 


Séraskier demanda ce qu’il vouloit. 
Le Roi répartit au hazard , - mille 
bourfes, faifant quinze cens mille 
livres de France. Le Sultan lui en ac- 
corda douze cens , & écrivit cette let 
tre au Pacha de Bender. 
» Le but de cette lettre Impériale, 
elt pour vous faire fçavoir , que fur 
votre repréfentation, & fur celle 
du très-noble d’Elver-Gheray, Ham 
à Notre fublime Potte , Notre Im- 
ériale magnificence accorde mylle 
er au Roi de Süéde, qui feront 
envoyces à Bender, fous la conduite 
& la charge du très-illuftre Méhé- 
met Pacha, ci-devant Chiaoux Pa- 
chi, pour refter fous votre garde., 
» jufqu'au rems du départ du Rot'de 
» Suéde , dont Dieu dé les pas, & 


-» lui ètre donnéésalors avec deux cens 
» bourfes de plus, comme un fur- 
» croit.de Notre libéralité Impériale, 
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» qui excéde fa demande. Quant à 
» la route de Pologne qu’il eft réfolu 
» de prendre , vous aurez foin , vous 
» & le Ham, qui devez l’accompa- 
» gner, de prendre des mefures fi 
»-prudentes & fi fages, que pendant 
tout le paflage ; les troupes qui font 
fous votre commandement & les 

Gens du Roi de Suéde , ne caufent 

aucun dommage, enforte que le 

Roi pafe comme ami fous Notre 

proteétion ; ce que faifant, com- 

me. Nous lui recommandons bien 
expreflément de faire, il recevra 
tous les honneurs & les égards dus 

à Sa Majefté de la part des Polo- 

nois , ce dont Nous ont fait afsürer 

les Ambafladeurs du Roi Augufte 

& de la République , en s’offrant 
» même à cette condition, aufi bien 
» que quelques autres Polonois, fi 
» Nous le réquérons, pour ôtages & 
» sûreté de fon pañlage , &c. «. 

Fait à Notre réfidence Impériale 
de Conftantinopie , Le 2 de la Lune de 
Cheval, 1124 de l'Egire. 

Le Roïide Suéde , qui avoit fait in- 
rercepter des lettres de Pologne, foup- 
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de Charles 
au Sultan, 
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çonnoit Augufte d'exiger quele Kan 
des Tartares le lui livrât. Ilen écri- 
vit au Sultan ; mais les cheminsétoient 
fi bien gardés, que fes lettres ne pu- 
rent lu parvenir. Le Miniftre qui 
vouloit À EA fe débarraffer de 
ce Monarque., empècha même l’ Am- 
baffadeur F France, d’être du voya- 
ge du Sultan à Andrinople, afin qu'il 
ne dérangeit rien à ce projet en faveur 
de Charles XIL, pour lequel M. des 
Alleursagifloitavec zèle & bonne foi. 
Charles indigné de fe voir pour ainfi 
dire chalé de, Turquie, ne voulut 
point partir du tout; efpérant toujours 
de s’armer. contre le Czar: Cependant 
Grothufen fe fit. délivrer. les douze 
cens bourfes; & quelques jours après, 
le Pacha qu’on avoit chargé de ce dé- 
pôt , vint demander au Roi fes ordres 
pour fon départ. Ce Prince luisdit, 
qu'auparavant il lui falloit encore 
mille autres bourfes. Le Pacha conf- 
terné de cette réponfe inattendue, 
alla pleurer près d’une fenêtre ; puis 
s’adreffant au Roi: »-Il m'en coûtera 
» la.tète, lui dit-il,- pour avoir 
» obligé Ta Majefté : j'ai donné les 
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» douze cens bourfes malgré l’ordre 
» exprès de mon Souverain ; « & il s’en 
retournoit fort trifte en achevant.ces 
paroles. Alors le Roi l’arrèta., & lui 
promit. de l’excufer près. du Sultan. 
» Ah ! tépartit le Pacha en continuant 
» fon chemin; mon Maïtre ne fçait 
» point excufer les fautes : il ne fçait 
» que les punir ». 

Charles XII ordonna à Fudk, 
fon Envoyé près du Sultan, de porter 
fes plaintes contre le Kan & contre 
le Pacha, & de demander encore 
mille bourfes; maispougtoute répon- 
fe on fit mettre. Fudk en prifon, & 
le Sultan indigné‘, fit affembler fon 
Divan pour. le confulter : fon avis fut 
fuivi d’un ordre de, faire partir le Roi 
fans délai , de gré ou de force, 

Quand on lut notifia cet ordre avec 
menaces , Charles y. répondit fiére- 
ment, .& difpofa. tout pour foutenir 
un fiége dans: fa maifon avec fes trois 
cens Suédois, contre paris mille 
hommes qui cherchoient à le fauver. 
Mais dansuninftant le Pt de Char- 
les: fut forcé, & fes: Suédois furent 


faits prifonniers. N'importe, il:vou- 


Il eft en- 
joint à Ch. 
de partir. 


Il fe pré- 
pare à fou- 
tenir un fié- 
ge, où il 
eft fait pri- 


fonnier. 
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wman. lut fe défendre encore lui foixantiè- 
An 1713. me, contre dix piéces de canons & 


contre une armée. Les Turcs honteux 
de fe voir maflacrer , mirent le feu 
à la maifon de ce Prince , qui fut 
faili par vingt-un Janiflaires , en fe 
défendant contr’eux ; ils lemménè- 
rent au Quartier du Pacha, le 12 Fé- 
vrier 1713. Le Pacha fit à Charles 
XII laccueil le plus refpectueux , 
lui dit les chofes les plus obli- 
geantes , & le fit reconduire à Ben- 
der fur un cheval très-richement ca- 
paraçonné, L’ayant logé dans fon 
Sérail , il céda fon appartement à ce 


Monarque & le fit fervir en Roi. 


On lui fit préparer un excellent lit; 


mais il fe jetta tout botté fur un fo- 
pha & dormit d’un profond fommeil : 
il s’entretint le lendemain avec Fa- 
brice , en riant du combat de la veille. 
Cependant Fabrice, le Pacha, l’En- 
voyé d'Angleterre & un François, 
donnèrent ce qu’ils avoient d’argent 
out rachetér les Officiers de Char- 
ses & leurs effets. Le lendemain on 
conduifit ce Prince prifonnier ; dans 
un chariot couvert d’écarlatre , fur le 
chemin 
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chémin d’Andrinople. Grothufen étoit 
avec lui. Le Chancelier Mullern , & 
quelques Officiers le fuivoient dans 
un autre char. Il y en avoit plufieurs 
à cheval, & lorfqw'ils jetroient les 
yeux fur le chariot de leur Maître, 
ils ne pouvoient rétenir leurs larmes. 
Le Pacha lui rendit fon épée. 

Ce fut dans ce même tems qu'on 
arrêta le Roi Stanilas fur les terres 
de Turquie, & l’on amenoit ce Mo- 
narque prifonnier à Bender , pendant 
qu'on en transféroit Charles XII. Sta- 
niflas n’en étant plus foutenu , fe 
voyant fans argent, & fans efpérance 
de pouvoir fe maintenir en Pologne, 
s'étoit retiré en Poméranie, pour dé- 
fendre cette Province de Suéde, con- 
tre les Saxons , les Danois & les Mof- 
covites , qui vouloient s’en emparers 
ainfi que l’attefte Nordberg , dansfon 
Hiftoire de Charles XII, tome II, 
page 459. Il fit des prodiges de va- 

eur & de fagelle à Stetin, à Stral- 

fund, en différents endroits du Du- 

ché de Méklenbourg, & principale- 

ment à Roftoch & à Guftrow , lort- 

qu'il eut joint le Général Stenbock : 
G 


Le Roi 
Staniflaseft 
arrêté & 
mené pri- 
fonnier à 
Bender, 


Staniflas 
vadéfendre 
les États de 
Char. XII 
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mais il leur falloit un armée pour fe 
foutenirau moins contre tant d'efforts 
réunis; & cette armée leur manquoit. 
Staniflas voyant la Poméranie prèteà 
tomber au pouvoir des ennemis, fe 
rendit en Suéde afin d’y faire hâter 
des fecours , tant pour cette Province 
que pour la Livonie. Mais quels fe- 
cours ! La Suéde épuifée d'hommes , 
d'argent & de munitions , n’avoit 
que des ennemis dont les forces afsû- 
roient le fuccès de toutes leurs entre- 
prifes; ce fut après avoir rempli les 
devoirs de fon amitié envers Char- 
les XIL, que Staniflas prit le parti de 
Paller trouver à Bender, pour obte: 
nir de lui qu'il confentit à ce qu’il ab- 
diquât la Couronne , puifqu'il ne 
pouvoit plus la conferver. Il lui avoit 
écrit à Bender , relativement à cette 
abdication néceflaire pour pacifier 
le Nord. Charles devoit entrer en 
alliance avec Augufte, la République 
de Pologne & le Roi de Pruffe, con- 
tre les Mofcovites pour les éloigner ; 
l'abdication de Staniflas devoit être 
le préliminaire de ce Traité, & il 
s'étoit chargé d'y faire confentir 


Charles XII, 
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Charles avoit reçu les lettres de 
ce Prince à Varnitza ; & fa répon- 
fe fut, que s’il ae vouloit pas être 
Roi ,ilfçauroit bien en faire un autre. 
Cette obftination du Roi de Suéde, 
qui ne pouvoit plus rien alors , fut le 
motif qui détermina Staniflas au voya- 
ge de Bender; efpérant d’ailleurs que 
Charles fe rendroit à la fatalité des 
circonftances qu'il ne pouvoit chan- 
ger. 

Il partit donc en Novembre 1712, 
accompagné du Baron de Sparre & 
d’un Colonel; il avoit quitté FPhabit 
Polonois, & pris le nom d’un Fran- 
çois nommé Haron, Major au fer- 
vice de Suéde, pour n'être point re- 
connu : il pafa fur les frontières de 
la Hongrie & de la Tranfilvanie , 
craignant toujours d’être arrêté, I 
fe crut hors de danger , quand il 
fut à Jaffy dans la Moldavie , ap- 
Partenante aux Turcs ; mais dès 
qu'on leût apperçu , on vint s’afsürer 
de fa Perfonne. On lui demanda qui il 
étoit ? Il répéndit qu'il étoit Suédois 
& chargé d’une commiflion pour le 
Roi de Suéde à Bender : mais on ne 

Gij 
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prit point le change, & il ne fut 


arrêté que pe qu'on le recon- ` 


nut. Le Pacha fut informé de cette 
capture, en efcortant le charriot du 
Roi, qu’on tranfportoit de Bender à 
Démotica fur le chemin d’Andrino- 
ple. Bientôt Charles fçut la difgrace de 
Staniflas, qui n’étoir éloigné que de 
quelques milles. Il lui dépècha Fa- 
brice, Pun de fes confidents , pour 
lui recommander de ne jamais faire 
fa paix avec Augufte, en l’afsürant 
que dans peu leurs affaires change- 
roient de face, C'éroit bien s’aveu- 
gler : Fabrice courut remplir fa com- 
million. Il trouva Staniflas au milieu 
d'une troupe de Soldats, Voyant un 
Cavalier vêtu à la Françoife & aflez 
mal monté , il lui demanda en Al- 
lemand où étoit le Roi de Pologne ; 
c'étoit à Staniflas lui - même qu’il 
parloit , fans le reconnoître fous fon 
déguifement. Le Prince lui en fit gra- 
cieufement le reproche, en fe re- 
mettant à fa mémoire. Après fes ex- 
cufes , Fabrice lui raconta le malheu- 


reux état où Charles XII étoit ré- 
hic. 
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Staniflas fut conduit honorable- 
ment à Bender, & traité avec tous 
les égards poffibles. Il fut enfuite tranf 
féré dans plufieurs autres Villes de lå 
Turquie; & cômme fi c’eut été un at- 
tre Charles XII , on le renferma pen- 
dant quelque tems dans un Monaf- 
tére: mais il fut mis en liberté dès 
qu'on fcut qu'il vouloit quitter la 
Turquie , pour aller chercher un afyle 
ailleurs. Cependant Charles XII s’in- 
quiéta pour ce Prince , & chargea le 
Comte Poniatowski de tâcher de le 
joindre pour le conduire à Deux-Ponts, 
& pour y pourvoir aux moyens de le 
faire fublifter ; ce fur à Jaffy que 
ce fidèle ami de Charles alla soinaié 
Staniflas : ils traversèrent enfemblelà 
Franfilvanie , la Hongrie , l Autriche 
& l'Empire. Quand ils furent à Vien: 
ne , le Prince Eugène fit afsürer leur 
toute par un Lieutenant-Colonel ; & 
après des fatigues accablantes; ils ar- 
rivèrent enfin aux Deux-Ponts , ville 
fituée entre la Lorraine & le Palati- 
nat du Rhin, fans avoir efluyé lè 
moindre accident. 


Le premier foin de Staniflas fut 
G iij 
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d'y faire venir fa famille du fond 
du Nord, où depuis trop long - tems 
elle gémifloit de fon malheureux fort. 
Il eft plus aifé de fe figurer que d’ex- 
primer la joie qu'eut Staniflas & fon 
augufte famille, en fe revoyantà la fui- 
te de tant de malheurs. Peu de tems 
après , Staniflas Late fa fille aînée. 
Cette perte lui fut d'autant plus fen- 
fible , qu’il avoit élevé lui-mème cette 
Princefle ; elle touchoit fa dix-hui- 
tième année quand elle mourut. Il ne 
reftoit plus à Staniflas que la Prin- 
celle er qu'on élevoit dans les 
principes de la vertu; & certe fille 
unique (*) étoit l'objet de toute la 
tendrelfe de ce Prince & de la Reine 
fa Mere. 

Augufte étoit retournéen Pologne, 
où tout en arrivant , il avoit fait pu- 
blier fes proteftations contre fon ab- 
dication & contre le Traité d’Alt- 
Ranftadt : il avoit mème fait empri- 
fonner les Plénipotentiaires qu'il avoit 


(*} Elle fut Reine de France & grande 
Reine par fa piété, 


Ror ne PoroGnr. işi 
lui - même chargés d'aller négocier 
cette paix avec Charles XIL Enfin, 
ayant repris tous fes droits à Varfo- 
vie, il y reçut de nouveaux fermeris 
de la part des troupes & des Palarins, 
qui avoient juré fidélité au Roi Sta- 
niflas; & le Pape releva les Peuples 
de celle qu’ils avoient également juréé 
à ce Prince: Augufte fit convoquer 
une Diette {ur le dévouement de la- 
quelle il pouvoit compter ; & fuivant 
les intentions de će Prince , elle ofa 
former le décrét le plus injufte, 
par lequel Staniflas devoit perdre les 
grands biens qu’il poflédoit patrimo- 
nialement en Pologne. Il eft étonnant 
Be né généreux, équitable , 
mag que & bienfaifant , fe foit ven- 
pé ur Staniflas , des maux que Char- 
es XII avoit faits , tant à la Pologne 
qu'à la Saxe; les Membres de la 
Diette, qui n'avoient pas honte de 
l'injuftice qu’ils commettoient en dé- 
pouillant un de leurs plus refpe@ables 
compatriotes de fa fortune , [ui qui 


a ui 
vouloit rendre heureux tous les Pola- 
nois , étolent tellement aveuglés dans 
: HL? . >: 3 
leur délibération , qu’ils men fen- 
Giv 
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ürent pas lignominie. Privé des 
moyens de fubffter de fon propre 
bien aux Deux-Ponts, Staniflas étoit 
réduit à l’humiliante nécefité de de- 
mander & de recevoir des fecours., 
& ils ne lui manquèrent point : [ous 
les Princes & les Seigneurs de fon 
voifinage , s'emprefsèrent de lui four- 
nir tout ce qu'il pouvoir defirer , au- 
delà des revenus du Duché des Deux- 
Ponts „gwil tenoit de la généreufe 
amitié de Charles XII. Íl vivoir 
dans fa retraite en Prince opulent 
& magnifique , recevant & tral- 
tant honorablement tous fes voifins 
& tous les étrangers, qui venoient 
voir, admirer & contempler un Roi 
que fes vertus rendoiént infiniment 
plus grand fans Royaume &fans États, 
que fes ennemis dans leurs fuccès les 
plus heureux. Retournons,à Charles 
XI, & voyons ce qu'il fair dans fa 
retraite de Démotica. 

Le Divan offenfé des procédés 
hardis & foutenus de ce Prince , 
vouloit le réléguer dans une Ifle 
de l’Archipel, & le Sultan paroif- 
foit inacceflible à fes plaintes. Le 
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Marquis de Hierville, envoyé fecret- 
tement de France à ce Prince lort 
qu'il étoit à Bender, entreprit de le 
dervir, & fut heureufement fecondé 
dans fon projet, par un François 
nommé Villelongue , d’une ancienne 
Maifon de Champagne , homme in- 
trépide , qui , charmé de la réputation 
de Charles XII , avoit fait le voyage 
de Turquie pour s'attacher au fervice 
de ce Monarque. Fierville fit drelfer 
un mémoire en plaintes, contre le 
Vifir & contre les autres Miniftres. 
Villelongue remit ce mémoire au Sul- 
tan même, qui le fit aufh-tôt enfer- 
mer en prifon. Mais quand il eut lù 
le mémoire, il voulurinterroger lui- 
même fon prifonnier ; & Villelon- 
gus qui le reconnut très- bien, eut 
un quart d'heure de conférence avec 
lui. Le Sultan s’étoit déguifé pour 
parler à ce Chrétien : voici les pro- 
pres paroles du Grand - Seigneur. 
» Chrétien, afsûre-toi que le Sultan 
» mon Maître, a lame dun Em e- 
> reur, & que fi ton Roi de Suède 
> a raifon , il lui fera juftice ». 
Villelongue fut aufli-tôt élargi ; 8 
Gy 
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quelques femaines après , le Moufty 
fut dépofé , le Kan des Tartares éxilé 
à Rhodes, & le Séraskier Pacha de 


niftres font Bender, rélégué dansune Ifle de l’Ar- 


diforaciés. 


chipel. Peu de tems après ces puni- 
tions, le Vifir fut dépofé. Cepen- 
dant on avoit conduit Charles XII {ur 
un fopha au petit Château de Dé- 
mirath, auprès d’Andrinople. Une 
foule innombrable de Turcs étoit ac- 
courue pour voir ce Prince ; mais pour 
n’en être point vů , il fe mit un car- 
reau fur la tête. On pria le Miniftre 
de le laifer demeurer pendant quel- 
que tems à Démotica, petite Ville à 
fix lieues d’Andrinople, près du fa- 
meux fleuve Hébre , qu'on appelle 
aujourd’hui Mariza; & Coumourpgt , 
favori du Sultan, dit à. Soliman , 
Grand - Vifir aétuel: » Va, fais dire 
» au Roi de Suéde qu'il peut refter 
» toute fa vie dans cette Ville : Je te 
> réponds qu'il n’y paflera pas une 
» année, fans demander de la quit- 
» ter; mais fur-tout ne lui fais point 
». tenir d'argent». On transféra donc 
Charles XII à Démotica , où la Porte 
lui afigna un thaïm confidérable de 
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ptovifions , pour lui & pour fon mon- 
de, avec vingt-cinq écus par jour en 
argent, pour acheter du vin & du 
cochon , que les Turcs ne fourniffenr 
jamais à perfonne. 

Ce fut dans cette conjoncture que 
le Grand. Vifir Soliman fut dépot = 
& que l’on mit en fa place Ibrahim 
Molla , qui pour fe rendre néceffaire - 
projetta de Fire la guerré aux Mof- 
covites : dans cette intention il fit 
dreffer une tente près de la demeure 
du Roi de Suéde, en le faifant prier 
de Paller oir avec le nouveau Kan 
des Tartares & l’Ambañladeur de 
France. Charles envoya fon Chance- 
lier chez ce Vifir; voulant refter au 
lit pendant tout le tems qu’il demeu- 
reroit à Démotica , pour éviter les 
occafions de commettre fa dignité & 
contenir les Turcs dans le refpeét 
qu’on lui devoir. Ce fut ainfi que pen- 
dant dix mois Charles XII garda le 
lit, feignant d’être malade. Son Chan- 
celier, fon Tréforier & le Colonel 
Dubens , mangeoïent feuls avéc lui 
fe fervant'eux-mêmes , & le Chan- 
celier faifant la cuifine pendant tout 
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ce féjour. Ce fut là: que Charles ap- 
prit la défolation de toutes fes Pro- 
vinces fituées hors de la-Suéde : que 
le brave Général Stenbock , vainqueur 
des Danois, qu’il avoit chañlés de la 
Scanie ,-avoit encore foutenu pen- 
dant quelque tems la réputation des 
armes Suédorfes ; qu’il avoit défendu 
tant qu'il avoit pù la Poméranie , le 
Duché de Brème & les autres États 
de Charles en Allemagne ; mais qu'il 
n'avoit pu: s’oppofer aux Saxons & 
aux Danois réunis, pour les empècher 
d’afliéger Stade ; Ville confidérable 
& forte du Duché de Brème ; qu'ils 
avoient bombaïrdée, réduite en cen- 
dres, & forcé la garmifon de fe rendre 
à difcrétion , avant que Stenbock:eur 
pů la fecourir. 

Ce Général à latère de douze mille 
hommes , avoit pourfuivi l’armée des 
ennemis plus forte du double , & Fa- 
voit atteinte le 20 Décembre 1712, 
dans le Duché de Méklenbourg ; il 
n’en étoit féparé que par un Marais. 
Les ennemis avoient derrière eux un 
bois , la fupériorité des combattans, 
& l'avantage du terrein: conféquem- 
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ntent, pour les attaquer il falloit 
pafler le marais fous le feu de leur 
artiilerie ; mais cet obftacle n'avoit 
point arreté Stenbock ; puifqu’il avoit 
palfé ce marais à la tête de fes trou- 
pes ; qu’il étoit arrivé devant les en- 
nemis en ordre de bataille ; qu'il les 
avoit attaqués & enfoncés, après un 
combat des plus fanglants & des plus 
acharnés qui fe fut encore donné 
entre ces deux Nations rivales. Les 
Danois & les Saxons vaincus, après 
trois heures de la plus terrible mêlée, 
quittèrent le champ de bataille : c’é- 
toit là que l'illuftre Maréchal de Saxe, 
Comte Maurice , qui.s’eft comblé de 
gloire au fervice de France, avoit 
appris les premiers éléments de la 
guerre. Pour fe venger de la deftruc- 
tion de Stade , Stenbock après fa vic- 
toire , Ctoit allé réduire en cendres la 
ville d’Altena, le ó Janvier 1713: 
elle appartenoit au Dannemarck ; ce 
qui fit crier toute P Allemagne contre 
une pareille violence, tandis que ce 
n'étoit qu'une repréfailles à reprocher 
aux ennemis de la Suéde qui venoient 
de dévaiter & de remplir de leurs 


Premières 
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naeem Cruautés, la belle Province de Pomé- 


AN 1714, 


Charles 
XII quitte 
la Turquie, 
le premier 
d'Octobre 
1714. 


ranie , dont ils avoient vendu plus de 
cent mille Habitants aux Turcs. Mais 
accablé d'ennemis de toutes parts, 
Stenbock fut obligé de fe rendre 
ptifonnier au Roi de Dannemack 
avec fes troupes , le 17 Mars, dans 
le Duché d’'Holftein, dont ce Mo- 
narque s’étoit emparé , & dont on n’a 
rendu qu’une partie dans la fuite aux 
Suédois. 

Enfin, Charles XII fe détermina 
à retourner dans fes Etats, & fit no- 
tifier au Grand + Vifir Coumourgi , 
fuccefeur d’Ibrahim Molla qu'on 
avoit étranglé entre deux portes, qu’il 
vouloit païtir & s’en retourner par 
P Allemagne. L’Ambaffadeur de Fran- 
ce ayant prévenu le Miniftère à ce 
fujet, le jour du départ de Charles 
XII fur arrêté pour k premier Oc- 
tobte 1714, quatre mois après le Roi 
Staniflas; & Charles tint parole, Le 
Grand-Seigneur lui fit par me une 
ample tente d’écarlatte brodée en or, 
ün fabre à poignée garnie de diamants 
& huit chevaux Arabes de la plus 
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rande beauté, avec desfelles magni- memes 
es , dont les étriers étoient d’ar- An 1714: 


gent maflif: foixante charriots chargés 
de toutes fortes de provifions , & trois 
cent chevaux formoient le convoi. 
Staniflas vouloit faire un Traité très- 
avantageux au Roi Augufte; mais 
l'inflexibilité de Charles XII , fit éva- 
nouir le projet de ce Prince, auquel il 
vouloit conferver le titre de Roi. Ar- 
rivé à Targovifco, fur les frontières 
de Tranfilvanie , il congédia fon 
efcorte Ottomane ; enfuite il afem- 
bla fon monde dans une grange, 
& lui dit de ne point s'inquiéter de 
fa perfonne, & de fe rendre le plü- 
tôt pofñlible à Stralfund en Poméra- 
nie , fur le bord de la Mer Baltique, 
à trois cent lieues de Targovifco. 
Charles ayant pris une perruque noire 
fur fes cheveux pour fe déguifer , un 
chapeau bordé d’or , un habit de gris 
d'épine & un manteau bleu , partit 
de Targovifco accompagné du jeune 
During , Colonel à fon fervice ; prit 
le nom d’un Officier Allemand LE. 
courut la pofte à cheval, prenant fa 


“toute par la Hongrie, la Moravie, 


Stralfund , 
& veut re- 
commen- 
cer la guer- 
ie; 


Les Polo- 
nois fontla 
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l Autriche , la Bavierre , Wirtemberg, 
le Palatinat , la Weftphalie & Mé- 
kelbourg , allongeant ainfi fon che- 
min de près de la moitié, pour éviter 
les terres de fes ennemis déclarés & 
fecrets. Il arrivale 2 r Novembre après 
feize jours de courfe à travers mille 
dangers , aux portes de Stralfund , 
vers une heure après minuit; & dès 
le lendemain il envoya fes ordres 
partout, pour recommencer une guer- 
re plus vive que jamais, contre tous 
{es ennemis. L'Europe entiere goütoit 
alors les douceurs de la paix, à lex- 
ception des Rois du Nord , tous réu- 
ms contre Charles XII. Augufte ne 
jouifloit pas en Pologne d’un pouvoir 
tranquille , & les Polonois étoient en 
armes pour lui faire obferver les pac-, 
ta conventa. Ils paroïffoient ne lavoir 
rappellé qu'afin de lui déclarer la 
guerre. 

Le parti de Staniflas qu'avoient 
fait tomber les malheurs , l'éloigne- 
ment & fans doute limprudence de 
Charles XII, fembloit anéanti; & 
Fon n’entendoit pas feulement pro- 
noncerfon nom pendant ces troubles. 
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Le Czar qui avoit aidé à délivrer la 


mes, 


Pologne des Suédois, y dominoit, & AN 1714. 


Te rendit Médiateur entre Augufte & 
la République. Le Baron Henri de 
Gortz, premier Miniftre & favori de 
Charles XII , ofa lui propofer d ache- 
ter la paix du Czar , à quelque prix 
que ce fur, lui faifant envifager que 
par ce moyen il pourroit avoir la gloi- 
re de remettre Staniflas fur le Trône 
de Pologne, de rétablir le fils ‘de 
Jacques II fur le Trône d'Angleterre, 
& le Duc d’Holftein dans fes Etats. 
Charles donna carte-blanche à fon 
Miniftre, & le Czar écouta favora- 
blement les premières ouvertures. 
Mais ce Müniftre fur découvert & 
arrêté, en Hollande. Le Czar étoit 
rêr de fe déclarer contre Augufte, 
& d’embraffer la querelle de Char- 
les XII, fon plus grand ennemi. 
Gortz fut mis en liberté dans le mois 
d’Août, & fe rendit aufli-tôt près du 
Czar , pour achever le Traité projetté 
en favèur de la Suéde , en flattant les 
vues d’Alexiowitz, qui fit tenir les 
conférences dans l’Ifle d'Alan, entre 


Le Craft 


& Charles 
XII , feli- 
guent cons 
tre Augufs 


t 


€. 


AN 1714. 


AN 1716. 
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Oftermann fon Miniftre d'État & le 
Baron de Gortz. Le réfaltat de ces 
conférences devoit être une.alliance 


entre le Czar & le Roi de Suéde , aux 
conditions fuivantes. 


Le Czar retenant toutela Livonie, 
partie de l’Ingrie & de la Carelie, 


Projet de rendoit tout le refte À la Suéde & g'u- 


rétablir Sta- 


niflas {urle 
Trône, 


nifloit avec Charles XII, pour réta- 
blir le Roi Staniflas fur le Trône de 
Pologne. Le Czar s'engageoit à reñ- 
trer dans ce pays, avec une armée de 
quatre-vingt mille hommes pour dé- 
trôner Augufte. Il devoit encore 
fournir à Charles XII, les vaifleaux 
néceffaires pour tranfporter dix mille 
Suédois en Angleterre , & trente 
mille en Allemagne. Les forces unies 
de ces deux Alliés, devoient attiquer 
le Roi d'Angleterre dans fes États 
d'Hanovre , & fur-tout dans les Du- 
chés de Brème & de Verden. Les 
mêmes troupes devoient remettre le 
Duc. d'Holftein dans fon pays , & 
forcer le Roi de Pruffe À confentir 
par un Traité, qu’on lui ôtât une par- 
tie de ce qu'il avoit pris. 

La Nobleffe Polonoife confédérée 
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contre Augufte depuis fon retour en 
Pologñe, Fobligeoit toujours à com- 
battre ou à traiter avec fes Sujets. Ce 
Prince voyant cent Galères Mofcovi- 
tes auprès de Dantzic, & quatre-vingt 
mille hommes fur les frontières de 
Pologne, craignoit les fervices ou la 
médiation du Czar. Fleming, le plus 
ingrar & le plus défiant des hommes, 
découvrit le projet qui fe tramioit en 
faveur de Staniflas, & voulut le faire 
enlever des Deux-Ponts , comme on 
avoir enlevé les Sobieski en Siléfie. 

Saiffau , François de Nation , forti 
de fon pays pour aller chercher for- 
tune, avoit amené quelques Partifans 
de fa trempe au fervice d’Augufte : 
cet Avanturier répondoit à Fleming , 
d’aller avec trente Officiers François 
détrminés , enlever Staniflas de fort 
Palais aux Deux-Ponts, & l’enmener 
Prifonnier à Drefde, Ce projet fut 
approuvé. Saiffau fit les apprêts de fon 
voyage : mais fon entreprife fut dé- 
couverte la veille même de fon exé- 
cution. Plufieurs des coupables de 
cet attentat, furent arrêtés ; mais 
loin de les punir du dernier fupplice , 


ps dl 
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le Roi Staniflas ne leur fit que quel- 
ÂN 1717. ques reproches pleins de-bonté ;1lleür 
donna de l'argent pour s’en retour- 
ner, & fit voir par ce trait de Magnña- 
nimité, qu’en effet Augufte avoit rai- 
fon de craindre un rival fi vertueux. 
= Cependant, Charles XII partit une 
AN 1718. feconde fois pour la conquête de la 
Dureté de Norwege, en Oétobre 1718; & dans 
on le mois de Décembre il forma le fiċ- 
us ge de Frédérickshall , place impor- 
tante & forte, qu’on regardoit com- 
me la clef de ce Royaume. Charles 
n'avoit pas befoin d’un bon lit pour 
dormir dans ces climats glacés; car 
au cœur de l'hiver, il dormoiten plein 
air fur un peu de paille , ou fur une 
planche , enveloppé de fon manteau 
dans les plus grands froids, pendant 
que plufieurs de fes Soldats en tom- 
boient morts dans leurs poftes. Il vou- 
lut aller le 11. Décembre fur les neuf 
heures du foir vifiter la tranchée, & 
ne fut pas content des Ouvrages. 
L'Ingénieur Françoisnommé Mégret, 
qui conduifoitle fiége , lui afsüra que 
la place feroit à lui dans huit jours. 
Nous verrons , dit le Roi; & il conti- 


Ro pr 
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mia de vifiter les Ouvrages avec FIn- 
génieur. f - 

Charles s'arrêta dans un endroit 
où le boyau faifoit un angle pärallè- 
le : il fe mit à genoux fur Te talus in- 
térieur , appuyant fes coudes fur le 
parquet , & refta quelque tems ¥ton- 
fidérer les Travailleurs, qui conti- 
nuojent les tranchées à la lueur des 
étoiles. Cependant le canon de la place 
tiroit à cartouche fur le Prince qui 
donnoit des ordres au Comte Pofle, 
Capitaine aux Gardes, & à un Aide- 
de-Camp nommé Kulbert. A quel- 
ques pas plus loin étoit le Comte $we- 
rin, qui commandoit la tranchée, 
lorfque Sikert & Mégret virent le 
Roi tomber fur le parquet, en fai- 
fant un grand foupir. Ils s'approchè- 
rent & le trouvèrent mort d’une balle 
de demie livre, qui l’avoit atteint à 
la tempe droite, & fait un trou dans 
lequel on pouvoit coucher trois doigts: 
fa tête étoit renverfée fur le parquet ; 
l'œil gauche étoit enfoncé & le droit 
entièrement hors de fon orbite. Ce 
Prince , en expirant , avoit eu La for- 
ce de porter la main fur la garde de 


AN 1718. 
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fon épée ; & il étoit dans cette attitude 
à l'approche des deux Ingénieurs, Pun 
defquels dit alors : voilà la piéce finie. 
Allons-nous-en. Ainfi périt Charles 


_ XIE, à l’âge de trente-fix ans & demi, 


Staniflas 
le pleure. 


Il fe retire 
à Veiflem- 
bourg. 


perte irréparable pour le Roi Stanif- 
las, qui fut alors obligé de quit- 
ter les. Deux - Ponts, pour fe retirer 
dans un autre afyle : mais où le cher- 
cher, où le trouver cet afyle ? Dans 
un pays où Staniflas ne connoïfloir 
que fes malheurs & fes vertus. Sta- 
niflas perdoit un ami qui feul étoit 
fon foutien, ami digne des regrets 
quile pénétrèrent , lorfqu’il apprit ce 
noùveau malheur , dont il ne put 
adoucir Parhertume que par fes lar- 
mes. 

M. le Duc d'Orléans, Régent de 
France, ayant appris la trifte fituation 
de Staniflas, lui fitoffrir un afyle dans 
le Royaume, au choix de ce Prince, 
qui s'établit à Veifflembourg , petite 
Ville de la baffe Alface, au levant 
d'Haguenau & au couchant de Lan- 
dau : ce fut là que Staniflas alla fe 
confoler de fes difgraces, avec la Re- 
ligion & avec l'étude. H fit les plus 
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férieufes réflexions fur l’inftabilité des 
chofes humaines ; & ce fut dans ces 
applications journalières qu'il apprit 

ue le malheur inftruit mieux que 
la profpérité, Ce Prince né fage , mit 
le plus grand ordre dans fa Maifon , 
dont les vertus faifoient le principal 
ornement: c'étoit une aménité de 
mœurs, une affabilité pleine de fran- 
chife , une politeffe fincère, une mo- 
deftie noble, & l'exercice réglé de la 
piété la plus édifiante. 
La Reine dont lame étoit héroï- 
que, & toute la vie ‘un rare 
ple de la pureté des mœurs 
vertus qui conviennent aux perfon- 
nes de fon élévation , paroiffoit fi peu 
touchée des malheurs qu’elle parta- 
gcoir avec fon mari, qu'elle Pen con- 
oloit mieux que n’auroient pù faire 
les amis les plus capables de tout ré- 
parer. Les Etrangers qui venoient voir 
Staniflas & la Reine, en étoient le 
plus gracieufement accueillis ; & les 
Officiers François , qui remplifloient 
continuellement la Cour de leurs Ma- 
jeftés , goütoient dans leur aimable 
retraite , tous les agréments qu’il étoit 
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offible de leur procurer. Auñli, les 
Avr qu’on rendoit à ces illuf- 
tres Infortunés, leur firent-ils oublier 
wil falloit avoir des Etats pour con- 
Ba avec dignité le titre de Roi, 
quand Staniflas & Catherine fça- 
voient fi bien régner fur les cœurs. 
Au bout de fix ans, la Providence 
voulut enfin récompenfer tant de ver- 
tus par un prodige : terme dontfe fer- 
vit Staniflas en parlant du mariage 
de fa fille avec le plus grand Roi du 
monde. Ce fut en 172$, que pour 
fe prêter aux vœux de fes Peuples , 
cet augufte Monarque confentit de fe 
marier. Il falloit chercher dans les 
Cours de l’Europe, une Princeffe 
convenable à cette union, & le Ciel 
y deftinoit la fille de Staniflas : quel 
bonheur ! quelle agréable furprife, & 
quelle joie pour ce Prince & pour la 
Reine , quand on leur propofa férieu- 
fement ce mariage! Le Cardinal de 
Rohan, Evèque de Strasbourg , eft 
chargé de traiter des arrangements 
néceffaires, & les articles du maria- 
ge font fignés à Paris, le 19 Juillet. 
If fut convenu que Staniflas & la 
Reine, 
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Reine fe rendroïent à Strasbourg, & 
ce fut le 4 Août que le Duc d'Antin 
& le Marquis de Beauveau , Ambaf- 
{adeurs du Roi, furent admis a l’Au- 
dience de leuts Majeftés Polonoifes, 
pour leur faire la demande de la fu- 
ture époufe du Roi. 

Peu de jours après , le Contrat-de 
mariage fut figné dans le cabinet de 
Sa Majefté, en préfence de toute fa 
Maifon Royale & du Comte de Tarle, 
Ambañadeur du Roi de Pologne, 
qu'on avoit décoré du Cordon de 
l'Ordre du Saint-Efprit, de même 
que fon Miniftre. 

. Mile Duc d'Orléans, fondé de la 
procuration du Roi , fe rendit à Straf- 
bourg, où ilépoufa la Princefle Lefzc- 
zinska , au nom de S. M. Ce fut le 
Cardinal de Rohan, qui leur don- 
na la Bénédiction Nuptiale, & ce 
fut le fignal de lallégreffe, qu’on vit 
éclater Le tout le Royaume ; cette 
Bénédiction fut réitérée, & la célé- 
bration du magjage du Roi fe fit fo- 
lemnellement à Fontainebleau, le 5 
Septembre 1725. 

La nouvelle Reine, nommée Marie- 

H 


Le Roi fi~ 
gne fon 
Contrat de 
mariage, 


M. le Duc 
d'Orléans 
époufe la 
fille de Stas 
niflas , le 
Iş Août à 
Strasbourg, 


Le Roi l'é- 
poufe en 
Perfonne ; 
le 5 Sep'# 
à Fontaine 
bleau, 
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Anne - Charlotte - Sophie - Félicité 
Lefzczinska , née le 23 Juin 1703 , 
avoit alors vingt-deux ans deux mois 
& quinze jours : le Roi n’ayant encore 
que quinze ans fix mois & dix-huit 
jours, étant né le 15 Février 1710. 
Tous les Princes de l’Europe prirent 
part à cet heureux évènement, qui fut 
la fource d’une infinité de graces ac- 
cordées & diftribuées par Sa Majefté, 
& du bonheur du Roi & de la Reine 
de Pologne. 

C'e fut dans ces circonftances que 
Staniflas donna les avis fuivants à fa 
fille. C’eft un chef-d'œuvre d’inftruc- 
tions, & qu'on devroit propofer à 
toutes les Reines du monde, 


Avis DU RoI STANISLAS, 
A LA REINE DE FRANCE. 


» Écoutez, ma fille, & voyez : 
» prêtez l'oreille à mes paroles , & ou- 
» irez votre Peuple & la maifon de 
» votre Pere, CA 

» Jémprunte, ma chére fille, ces 
» paroles de l’Efprit-Saint , pour vous 
» donner des avis, les feuls vraifem- 
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» blablementqiil me fera permis de 
vous donnet dans la fuite, après lé“ 
5 vénement qui vous éloigne de möi, 
& qui vous met tout d'un coup fur 
le Trône de Univers le plus puif- 
fant 8 lé plus refpectable. C’eft ici 
véritablement l'ouvrage du: Très- 
Haut: je vois fa main qui vous 
conduit à travets tous les détours 
de la prüdence humaine, & qui, 
confondant les vues & l'attente 
dés mortels, veut fe glorifier lui- 
même par fes prodiges. C'en eft 
un en effet, que le rang où il vous 
éleve aujourd’hui ! Quelle qu'ait été 
votre fagelle , quelles que foient vos 
vertus’, ce neft point à elles feules 
que vous devez ce trait fingulier de 
la Providence ; mais c’eft À vous à 
le Juftifier par toutes leg fortes de 
merites que va vous donner votré 
nouvel état, Une foule de devoirs 
vous attend , & tous les yeux ou: 
nr cherchent à tirer 
Ficiages de votre zèle À leş 
remplir, IE n'eh eft point que 
né deviez regarde Rd ee 
gardér Comme un des 
diamants fes plus précieux de vo: 
-Hij 
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=“ ;» tre Couronne, aucun où la moin- 
> A s 
An 1725. » dre tache ne s’apperçüt aifément, 


» aucun qu'il ne vous importe de 
» conferver dans tout fon éclat, au 
milieu d’un Peuple éclairé qu’une 
premiere lueur peut bien furpren- 
» dre , mais que la réflexion ren- 
> dra des plus difficiles à .conten- 
» ter : Juge de vos actions, il vous 
fera d'autant plus d'honneur qu’il 
yous paroïtra plus févère : laiflez-lui 
hardiment exiger de vous les vertus 
qu’ila droit de prétendre. Quicon- 
que a befoin d’indulgence , peut-il 
s'attendre à beaucoup de marques 
de confidérations ? Un des écueils 
contre lefquels la vertu des Hé- 
ros seft fouvent brifée , eft ce fu- 
» prème dégré de puiffance & de 
» gloire, qui reveille dans prefque 
» tous les cœurs celle de nos paf- 
» fionsla moins conforme à la raion, 
» & néanmoins la plus difficile à vain- 
» cre ; je parle de l’orgueil dont ne 
» font pas toujours exempts ceux qui 
# le combattent, ni peut-être ceux 
» même qui fe. flattent de l'avoir 
» furmonté, On le diroit de l’eflence 
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5 d’un rang élévé : on Ten croit dù mmsmmearst 
pus ner ee) 


» moins une bienféance rigoureufe, 
i Les Grands fé l’apprennent ils felé 
5 cominuniquent. On le voit circuler 
» groflierement dure ame à l’autre; 
» & cette fcience eft fi aifée , que les 
» Difciples en fçavent bientôt autant 
» que les Maîtres. De-là , cet imper- 
» tient mépris pour le commun des 
» Hommes; on ne les voit plus qu’à 
» travers un prifme trompeur qui les 
» dénatuüre & qui les fait croire uni- 
» quement deftinés à être de fimples 
» Speckitetrs d’une joie faftueufe , ou 
» des Efclaves aflujettis à la néceflité 
» dy contribuer. Que font pourtant 
» les Grands aux yeux de la raifon, 
» mêmè la moins févère ? ils ne dif- 
» férent dës autres Hommes que par 
» la bafe qui les éleve ; & cette bafe 
» ne tenant point à leur Etre „elle ne 
» les rend ni plus fages y gs heu- 
Ò 


» reux. Que feroit-cè fi es confi- 


» déroit par rapport à l’immenfe éten- 
» -4 x 
» due de l'Univers , où tout le gen- 


» re-humain, dont ils font une fi 

» petite partie, n’eft lui-même que 

» comme s'il n’étoit point. Quelque 
H iij 
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» élevé, machere fille, que foit le rang » cupez; mais que ce foit uniquement 
AN 172$. » où vous venez demonter, vous rer » par l'ambition d’en remplir tous les 
» êtes pas réellement plus eftimable » devoirs avec exactitude. Faites tou- 


Le — 


» à mes yeux, ñi ne devez l'être » jours, mieux que le Peuple, tout ce 


2 
3 
? 
» 
; 


» 


davantage aux vôtres. Quel fujer 
de vanité pourriez-vous tirer d’un 
fimple ornement. qui n’ajoûte rien 
au mérite ; & ne peut dervir qu'à 
mieux dévoiler les défauts ou Jeg 
vices. qu'il expofe néceffairement 
dans un plus grand. jour ? 
» Toujours humiliée fous la main 
de Dieu, feul difpentfateur des 
Grandeurs & des Puiffances, abaif- 
fez-vous d'autant plus devant Jui 
que vous êtes plus. élevée.au-deflus 
du refte des Hommes. Un feulior- 
uçil vous -eft permis : c’eft celui 
see ame -qui retrouvant-.en foi 
empreinte de la magnificence , & 
de l’immenfité du Dieu qui l’a for- 
mée ; méprife tout ce qui eft-bor- 
nc , &'MWafpire qu'à desr biens qui 
répondent à la, nobleffe -de h ; 
origine, à la hauteur de fes fenti- 
ments., à immortalité qui lui eft 
affurée. Diftinguez-vous , à la bon- 
ne heure, dans le rang que vous oc- 


or 


que le Peuple fait de bien. Surpaf- 
{ez les plus fages en mérites; mais 
fans ètre extrème fur aucune vertu : 
il n'appartient qu'à l’hypocrite d'e- 
xagérer les fentimens. qu'il n’a, pas. 
» La France, Univers entier exl- 
gent de vous de grands exemples 
qui ne fe démentent jamais ; la plô- 
part néanmoins ne {ont bien puif- 
fants qu’autant que le modéle eft 
agréable. Je pourrois vous avertir ici 
d’un avantage que vous ne vous con- 
noillez-pas : ceft un don de la na- 
ture, qui ne.vous à rien coute j mais 
qui rendant plus aifée la pente à 
vous imiter , peut vous être un fu- 
jet demérite, & d’un fimple talent 
vous faire, une vertu. Ce don fi 
précieux eft cet air de douceur , ces 
manieres aifées & révenantes, ce 
caractère de Ula Tanad & de bon- 
té qui fe peint daris vos traits, & qui 
appellant tous les cœurs & leur a 


» mandant autant d'amitié qu'il, en 


H iv 


Son occu- 
pation fur 
le Trône, 


176 Vi pr STANISLAS, 
offre , ne laifle pas de leur impr 
mer le refpe& dont il femble vou- 
loir les affranchir : confervez avec 
foin cesdehors précieux, &ne ceflez 
dans aucun tems , d’être réellement 
tout ce qu'ils promettent. Faites 
toujours autant de bien qu'il vous 
fera poflible : la libéralité eft un de- 
voir de votte rang, & les refus votis 
doivent plus couter que les graces. 
Sur-tout approchez de vous la vet- 
tu timide & malheureufe : ne dé- 
daignez jamais le mérite indigent. 
Ne leur faites pas même acheter vos 
fervices par des prieres : en leur 
payant une dette, ce feroit leur 
vendre le plaifir de vous en acquit- 
ter. . 

» Aucuneaffaire éffentielle ne vous 

« regarde fur le Trône, que celle de 

»2vous faire aimer, Rien neft fi flat- 

» teur pour une belle-ame , & rien 
aufi n’eft plus aifé aux perfonnes 
élevées en dignité; il ne leur faut 
pour cela que des égards qui n’ayent 
point un air de contrainte , qu'u- 
ne polirefle fans faufleté, qu'une 

» prévenance fans baffefle. L'arrogan- 
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cé leur ef encore motns pardonna- 


» ble qu'à des Parti uliers qui s’en 
» font une refisurcie une efpece de 
» dédommagement à leur médiocrité. 
» L'autorité du Diadème peut bien 
» fe maintenir par elle feule; mais elle 
» n'a jamais plus de force que lorf- 
» qu’elle à le fecret de fe foumettre 
» les cœurs. Je l'ai fouvent éprouvé 
» fur ce Trône mobile où me porta, 
d'apres les vœux de ma Nation , l’a- 
mitié d’un Prince qui s’étoit chargé 
d’avoir des vues & de ambition 
pour moi. Combien de fois mens 
je pas à combattre la faftueufe dé. 
licatefle d’une foule de Grands, qui 
fe prétendent indépendans du Chéf 
» qu'ils fe font donné , & de la Na- 
» tion mème dont ils font membres ? 
» Étoit:il aucun jour où il ne me fal- 
» Jüt contenir lindocilité tufnultueu- 
» fe Pine Nobleffe qui , ne connoif- 
» fant qué fon épée , fon courage & 
» fa liberté > Veut tenir le nimon de 
» | Etar, & fe plaît fouvent À le faite 
» chantcélèr our Te fire croire plus 
» héceffire Y le onduires Cés obfta- 


“p cks fdifhcilés à lever ; Pets le 


Hy 


CERTA 


pompe] 
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Comment 
on prend 
un empire 
fur les ef- 
prits. 


178 Vie DE STANISLÆS, 

» bonheur de les vaincre. Un: accès 
» libre & toujours ouvert, une hu- 
» manité aufilloignée de la dureté 
» que de la foiblefle , me donnerent 
» fur tous les efprits un empire d’au- 
». tant plus abfolu , qu’on le fuppor- 
» toit Eís le croire. Je mapperçus 
» bientôt qu’en donnant des:confeils 
» je prononçois des ordres, & qu'on 
» les exécutoit aufli fidélement que fi 
» la liberté qu'ils contraignoient, les 


.n eût dicté. elle-même; 


» Je reconnus dès-lors ce que -vous 


=» ne devez pasignorer,ma chere fille, 


Moyens 
de gagner 
les cœurs. 


» que rienn'aflure mieux , en quelque 
» Nation que cẹ foit , les droits de 
» la puiffance, que le foin de ne la 
»:point faire fentir. 
(0: 359 

»: Un moyensinfaillible de gagner 
» les cœurs ; c'eft de, leur marquer 
» encore plus. d'efime; que, d'amurié ; 


-» celle-ci peur faise desangrats: celle- 


» À nen fit jamais. On peut.fe'me- 
» fier de d’amuié : on croit toujours 


` » l'eftune fincére dors mème qu'elle 


».ne,J'eft pas. Sévere à votre. égard , 

» ufez-d'indulgence envers tour He 
E 

».monde ; Jouez les vertus), exomlez 
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» les foibleffes, feignez d'ignorer 
> la plüpart-des défauts, embelli£- 
» fez , pour ainfi dire, tout ce qui 
» vous environne. Une prévention 
» flatteufe peut faire naître au-tour 
» de vous plus de vertus , qu’une in- 
» difcrete févérité: n’eût corrigé .de 
» yices. Etendez. cette heureufe! & 
» utile prévention jufqu'aux mœurs. 
» aux ufages, aux préjugés mêmes des 
» François. De tous les Peuples ci- 
» vilifés, c’eft peut-être celui qui 
» fouffriroit moins de voir condam- 
» ner fes Loix que fes Coutumes.: 
» elles paroïllent être en lui » plus 
» qu'en toute autre Nation , ce que 
» la chaleur naturelle eft dans tôus 
» les corps, un prianie de vie & le 
» premier mobile de fes fentimens 
» de fes opinions , de fa conduite : 
> VOUS devez  néceflairement pour 
>» ruflir à lui plaire  refpecter fes ma 
> nieres & les adopter. Je. ne vous 
pm Pourtant point ici. celles 
€ ces François brillants & volages, 
ons par. principe , mais trop, f: 
vent vicieux pr alr, Qui n'ont pour 
vertus que des agrémens, & qui 


I vj 


OELE - 
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Dre 
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Manières 
des vrais 
François, 


Ce qu'il 
faut éviter, 


$ amour pour cette N 


180 Vit DE STANISLAS, 
» font même regardés comme étran- 
» ges dans leur patrie, jufqu’à ce que 
5 Pâge ait achevé de mürir leur rai- 
» fon : les mœurs des vrais François 
font douces, fimples, enjouées , fo- 
ciables ; chez eux fe trouvent plus 
communément la fciènce deségards, 
lé goût des bienféances , la délica- 
tefle du fentiment. Leurs ennemis, 
jaloux de rendre leurs vertus pe 
agréables , viennent échanger leur 
politefle contre la leur; & ce qu'on 
wa dé la peine à concevoir ,ils ne 
s* s’eftiment enfuite plus parfaits qu’au- 
» tant qu'ils les haïffent avee plus de 
» furéur & qu'ils les imitent avec 


» plus de complaifance. 

» Ces féntimens vous choqueront 
2 bién davantage déformais qu'ils ne 
» peuvent faire + préfent : vous étiez 
# ‘déjà Fränçoife par votre éducation, 
»'devenez-li encore te par votre 


ation honnète 
# & polie ; & je vous réponds de fa 
» part d'un retour de tendreffe le plus 
swifincére & le plus conftant: vous 
3 Péprouverez plus sûrement encore, 
SA après avoir évité les dangers de 
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» la puiffance & de l'élévation au 
» Trône , qui trop fouvent n'infpi- 
» rént qu'orgueil & dureté, vous ne 
» donnez point dans un autre excès 
qui amollit les ames par la volup- 
té & les abrutit par la pareffe : j’en- 
tends parler ici de la profpérité dont 
vous allez jouir, & qui pour- 
roit vous être d'autant plus fanefte 
qu’elle vous a été inconnue jufqu’à 
préfent. 
» Ne nous diffimulons point les 
adverfités que nous avons effuyées ; 
ceux-là feuls doivent craindre de 
fe rappeller leuts difgraces , qui 
ne pouvant les fourenir avec cou- 
rage , n’ont fait que les augmen- 
ter par leur lâcheté. Nos malheurs 
n'éroient grands qu'aux yeux de la 
prévention qui n’en connoit point 
au-deffus de la perte d’une Cou- 
ronne j & quelle idée devois-je 
avoir de celle que je venois de 
quitter ? Différente de toutes les 
autres, elle n'offre prefque d'autre 
avantage- que la gloiré de la por- 
tér : devois-je avancer la main pour 


» la reprendre ? Quelle qu'elle fur, 


i 
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Quel ca- 
ra&ĝère de 
vérité, -de 
dignité, de 
railon & de 
grandeur ! 
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Sentimens 
de Stanif- 
las (ur fes 
malheurs. 
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».en la perdant je me retrouvois moi. 
» même, & je Vous retrouvois, ma 
» chere enfant , non-point infen- 
» fible à mes revers ; mais ayant la 
» force de les fupporter, & toujours 
» épiant fur mon vifage, jufqu’aux 
» moindres veftiges de la douleur, 
» pour la calmer. 

» Nous devons trop à nos malheurs 
» pour les oublier ; & nous ne. de- 
» vons nous en prendre qu'à nous- 
» mêmes fi , contre le deflein de la 
» Providence , ils n’ont point réufli 
» à nous convaincre du vuide & du 
» néant des chofes d’ici-bas , & -par- 
» là même, à nous dévoiler le dan- 
» ger des profpérités qui pourroient 
» nous féduire. Hé ! que font réelle- 
» ment les profpérités même les plus 
» brillantes ; quel eft l’état de ‘ceux 
».qui en font le plus entêtés ? weft- 
» ce pas, pour la plüpart , un état 
» de mifere & de befoin ? Le feul 
» amour du repos les tient dans une 
» agitation continuelle; & leurs paf- 
» fions étant fans frein. .-leurs vues 
», font auffi fans bornes: Toujours un 
» nouveau defir, comme un falpétre 
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3 enflammé, pétille dansleut ame & 


» les porte vers: un objet dont la 


» perfpective les éblouit à fon tour, 
» mais dont l'approche ou la poffe£ 


» fion ne les défabufe point du trifte 
la s 3 3 \ 
» foin d'en rechercher d’autres: de-là 
» des jours plus vuides que remplis. 


» On fe plaint de leut rapidité par- 
» ce qu'on n’en jouit points & pref- 
»-qu'en même tems de leur lenteur 
» à caufe des dégoûts qui les accom- 
» pagnent. On fe dérobe fa vie fans 

è vouloir ; &-comme elle neft pas 
» dans l’efpace du tems., mais dans 
» Pemploi. qu'on en doit faire; elle 
» éft déjà comme pallce bien des 
» années avant le moment: où elle 
» doit finir, Il n’eft qu’une fage mo- 
» dérarion qui puifle vous garantir 
» des piges d'un. état qui’ neft 
», qu'une yvreffe continuelle pour tant 


3 


.» d'autres. Vosidefirs fatisfaits au dè- 


»ila de vosi efpérances , ne. vous en 
» laifferont prefque plus à -former: 
» Je me flatte du moins que ne 
» {ouhaitanr rien: déformais que 
æ par raifon > “VOUS ‘ne ` défirérez 
» tien avec-Inquiétude, Je fçais que 


184 Vre DE SrAnisLAS; 


EE » je puis également me répondre de 


» votre fagefle , aumilieu des plaifirs 
» qui afliégentle Trône; je Les crains 
» moins pour vousque le goût du plai- 
» fir qu'ils laiffent après eux, & qui 
» eft un effer plus dangereux, que les 
» plaifirs mèmes. L'habitude peut fai- 
» re difparoître ceux-ci ; mais le 
» pon dont je parle, quoiqu'il varie 
» fans celle , ne meurt jamais : fon 
» inconftance même fait fa durée. 
» Ufez, à la bonne heure, des plaï- 
» firs de votre état: mais fouvenez- 
» vous toujours qu'ils ne font faits que 
» pour vous amufer & vous diftraire, 
» & non pour vous occuper. Ils peù- 
» vent Matter vos fens ; mais ils fe 
» peuvent remplir votre cœur : celui 
» qui l’a créé, peut feul lé faisfaire. 

».Ce.fentiment que je ardi jamais 
» ceflé de vous infpirer, ne doit jà- 
» mais s’éréindre en vous; mais en 
p vous exhortant à craindre, à fuir 
» même les plaifirs, je m’apperçois 
» qu'il en eft un dont vous aurez de 
» la peine à vous défendre; e’eft ce- 
» lui que des hommes intéreflés , dés 
» louanges. étudiées; tne-fine adula- 
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tion excitent d'ordinaire dans les 
Grands; c’eft le plaifir qu'ils trou- 
vent à être flattés, & qui les tou- 
cheroit moins, fi, malgré la préé- 
minence de leur rang, ils ne s’ef- 
timoient encore plus par l’opinion 
d'autrui, qu'ils n’ont coutume de 
s’eftimer parleur fentiment propre. 
» Ainfi, ma fille, je ne vous vois 

wavec frayeur environnée d’une 
Bule de t aka go paroiffant 

» oififs fans l'être, fe font une occu- 
» pation de puise par l’orgueil, 
» ceux qui les dominent par la puif- 
» fance. Efprits manierés & flexibles , 
» ils  écuiene les penchants de leurs 
» Maîtres que pour les faire fervir 
» À leurs intérêts ; ils ne rampent 
» devant eux que pour s'élever ; ils 
» he les louent que pour les féduire, 
» Combien n’en eftil pas qui cher- 
» chent peut-être déja à vous endor- 
» mir au fein de indolence & de la 
» molleffe , & qui ne fe montrent 
» empreffés à vous plaire que pour 
» réuflir un jour à vous gouverner ? 
» Voulez-vous pour toujours éviter un 
» écueil où j’aurois le regret de vous 


errant 


a 
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fans, 
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Seen > VOÏT ere fans reflource ? foyez 


AN 1725. ” ince 


amimeħt en-garde contre yo- 
tre amour propre : il neft que lui 
capable de donner à la flatterie de 
lafcendant fur votre cœur. Aimez 
la gloire , jy confens, je vous ý 
exhorte même ; mais fuyez la va- 
nité: celle-ci recherche uniquement 
l'approbation des hommes; celle-là 
» le En témoignage fecret d’une con- 
» {cience tranquille, Quiconque mé- 
» prife laigloire, n’eft pas loin de mé- 
» prifer la vertu : mais quiconque a 
ss de la vanité peut tout au plus con- 
» trefaire la vertu, & ne peut acqué- 
» rir de gloire. Appliquez-vous à con- 
» noître les hommes au lien même 
» où vous êres ,:& plus qu'en autre 
» lieu du monde, il cft encore des 
» Courtifans dont le caractère noble 
» &t généreux ne fe dévelope que 
» fous lés dehors de la naïveté , de 
» la douceur , de la confiance. For- 
» més fur le modèle des anciennes 
» MŒurs , ils vivent avec plus de 
» probité que de cérémonie ; ils fer- 
» vent leurs Souverains avec zèle : ils 
» ne fondent point fur leurs défauts 
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» lefpoir de leur plaire ; ils les ai- === 
» ment plus que leur fortune; ils m'en Ant725« 
» défirent d'autre que celle qui ne 
ûre aucune vertu. ; 

3 f; Votre intérêt eft de démêler Parallèle 
» dans la foule ces reftes précieux de mi n = 
» l'innocence des premiers tems; vo- Cfi Cour. 
» tre devoir, de vous les attacher; fans. 
» votre bonheur; de mériter leurefti- 
»:me : elle vous fera d'autant plus 
» glorieufe qu’elle ne peutêtre qu'une 
» etime de fentiment & de convic- 
» tion ; & vous la diftinguerez aifé- 
» ment de toute autre , parce qu’elle 
» fera toujours fans fafte & fans 
» apprêt : elle fe laiflera voir & ne 
» fe montrera pas , ou ne fe mon- 
» tiera du moins qu'avec cet embar- 
» ras., qui dit fi éloquemment ce 
» qu'on s'efforce de taire. Interrogez 
» ces hommes vertueux & les en- 
» couragez à vous répondre; au lieu 
» de louanges ils vous donneront des 
» confeils. 

» Ne leur prodiguez pourtant pas La Reine 
» Votre confiance ; vous ne la devez ne doit fa 
» toute entiere qu'au Roi votre Epoux: rer 
» il doit être le feul dépofitaire de vos 4 
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» fille, peuvent fort aifément prolon- m 
» ger des jours dont dépend une in- AN 1725. 

finité d’autres. Que de vies à con- 
ferver dans une feule ! Ne ceflez Elle ne 
dans aucun tems d’éloigner de ce doit pas pé- 
Maître aimable jufqu’aux moindres Fe sis 
nuages de chagrin. Quelquefois fon” pý, = $ 

exceflive grandeur peut s’affaifler 


188 Vir pr STANISLAS, 
= » fentimens, de vos défirs, de vos 
ÂN1725. » projets, de toutes vos penfées. 

» L'imprudericelaiffe échapper fesfe- 

» crets, l'amitié les confie ; l'amour, 

» le véritable amour les décele & 

» ne s'en apperçoit pas. Répondez 

» AUX efpérances du Roi par toutes les 


» affections poffibles ; vous devez ne 
» plus penfer que d’après lui & comi 
» me lui ; ne plus reflentir de joies 
»iB de chagrins que ceux qui Paf- 
»-feétent ; ne connoître d’autre ambit 
»-tion que de lui plaire, d’autre plai- 
» fir que de lui obéir > d'autreintérêt 
ò que de mériter fa rendrefle. Vous 
a` devez ne plus avoir à vous ni hu- 
» Meur ni penchant; votre ame doit 
» fe perdre-dans la fienne , & tel eft 
» votre bonheur qu’elle ne peut que 
» S'embellir-en fe perdant de la forte : 
» par-là même vous pouvez. contri 
» buer au bien de Sa Majefté, 

# On aime à fe voir dans ceux 
» qui nous reffemblent : en fe repro- 
» duifant en eux on croit augmenter 
» fon être, en étendre la urée & 
» vivre en quelque forte deux fois. 
» Votre douceur, votre docilité, ma 


fur elle-même : portez alors le cal- 

me & la férénité dans fon ame; 

mais gardez -vous de vouloir péne- 

trer tout ce qui peut en troubler la 
» joie & la paix. N'effayez point à 
» percer les voiles qui couvrent les 
» fecrets de l'État. L'autorité ne veut 
» point de compagnie. Laiflez au Roi 
» & à fon Confeil à ménager les 
» intérêts qui divifent ou rapprochent 
»les Nations, & à donner à l'Uni- 
» versy felonlestems & les befoins, ces 
» fecouffes puiffantes qui les ébranlent. 
» Vos talents, vos defirs, vos efforts 
» ne pourroient fuffire à un travail 
» dont fi peu de Grands mêmes font 
» capables. 

v»C'eft furtout la Religion que 


Ce qu'elle 


s Vous devez refpeéter fans Pappro- doit à la 
» fondir; ne donnez dans aucun des Religion, 
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190 VIEDE STANISLAS, 
» partis qui la défigurent ou l’anéan- 
» tiffent fans le vouloir. Doit-il y 
» en avoir d'autre pour vous , pour 
la foule des Chrétiens , pour les plus 
grands génies mêmes, que votre ca- 
chifme & foi? Dans le 
téchifine votre foi? Dans le 


» pofte éminent où vous êtes s rier 


» n'eft plus important que la Reli- 
gion : non-feulement elle eft le 
feul frein que puiflent avoir ceux 

ui ne craignent pas les Loix dont 
ils font les Arbîtres, mais: elle-eft 

» feule capable d’adoucir les chagrins 

» qui révoltent l'orgueil des Gran- 

» deurs humaines , & de les conver- 

» tir même en plaifir, ainf qu'un 

» grand feu convertit en lumiere tout 

» çe Qu'on y jette. Soyez toujours elle 

» que vous avez été dès vos plus. jeu- 

» nes.ans. Attachez- vous à l’effence 

» de la Religion ; elle doitétre jointe 

>» à la piété; fans quoi elle ne feroir 


» qu'un fantôme. La piété doit être - 


» jointe à la morale , fans quoi elle 
» ne feroit que fuperftition ; & la 
» morale ne doit point être féparée du 
» culte, fans quoi elle ne différeroir 
» point de cètte Philofophie ‘de nos 
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» jours qui ne connoit la raifon que 
» pour la. louer & la combattre ; 
» l'humanité , que pour exalter & 
» avilir ; les vertus, les devoirs, que 
» pour s'en affranchir , ou pour fe 
» juftifier du mépris qu'on en fait 
» par l'amitié qu'elle y fuppofe. Ayez 
» de la piété ; mais gardez - vous au- 
» tant d'en avoir trop que de n’en 
» avoir qu'à demi. 3 
» Je rends des graces infinies à 
Dieu, de ce que je ne vois rien 
à régler , dirai - je, à corriger 
en vous, que vos vertus. Vous 
pourriez nes les porter à cet 
excès qu'on ne condamne d'ordi- 
naire qu'en l’admirant. Suivez vo- 
tre force ; mais. fachez. l'arrêter, 
L'excès dans les vices fert à les 
rendre plus infupportables ; dans 
les vertus il ne fert qu’à les ren- 
dre plus difficiles à imiter. 
» J'aurois pù; fans doute , encore 
» me dilt de vous donner cet 
® avis ; mais j'ai moins prétendu vous 
» Propofer ici des confeils à fuivre 
” que des maximes à méditer, I] 
» ne me refte qu'à vous exhorter à 


bimini maai) 
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192 V1E DE STANISLAS, 
» vous fouvenir de moi, de votre 
» Mere & de la mienne : Heureux 
» témoins dé votre élévation & de 
» votre gloire , nous n’en fommes 
» pas moins fenfibles à votre éloi- 
» gnemeñt. Nous ne ceffons de ver- 
fr des larmes. ‘Nous vous per- 
» dons , ma chere enfant, vous qui 
» étiez nôtre confolation , notre 
» amour , nos feules délices! Je vous 
» cherche fans cefle à mes côtés; 
» je fens qu'il me manque une par- 
» tie de moi-même : må vie me 
» femble s’échapper avec mes pleurs. 
» Votre feul bonheur me confole; 
» le Giel vient d'accomplir en vous 
» tous Nos defirs. Nous le fupplions 
» d'exaucer les vœux que Nous ne 
ceflérons dé lui faire tous les jours 
» de Notre vie, pour qu'il vous com- 
» ble d'autant de bénédiétions & de 
» graces , qu'il vient de répandre fur 
» vous de biens & de félicités b. 

La Reine donna fucceflivement le 
jour à trois Princefles, dont Madame 
Louife - Elizabeth de France, depuis 
Duchefle de Parme, morte à Ver- 
failles le 6 Décembre 1759; étoit née 

en 


5 
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enx727, avec Madame Henriette de ==" 
France , dont les beaux jours furent AN1729, 
moiflonnés dans le Printems de fon 
âge; & le 4 Seprembre 1710 ; elle 
mit le comble aux efpérances de la 
Nation , en lurdonnantun Dauphin. 
Ea naiffance de ce Prince fut célébrée 
dans toute l'Europe : on fit partout 
éclater la joie la plus vive de cet 
hèureux évènement. 

En 1730 , la Reine donne encore. sem 
un Prince à la France: le Ciellbé£ An 1330, 
niffant la fécondité de cette Prince Naiffance 
fe, Elle nous donna Madame Mariéide Melda- 
Adélaïde de France (Madame) lez meses: 
Mars 1732; Madame Viétoire-Louw- 3,5: 
fe- Marie - Thérèfe de France, le 11 
Mai 1733 ; Madame Sophie-Philip- 
pine-Elizabeth: Juftine de France p'le 
zp Juillet 17343 & Madame Lotifes 
Marie de France, le 1 $ Juillet 43733 

D'abord après le mariage de fa g, Roi 

‘ “ 3 GL 
fille, le RoiStaniflas alla tenir fa Cour stanifas 
au Château Royal de Chambord, où! établi fa 
le Roi fon Gendre le mettoit en état: réfidence 
dé repréfenter avec autant de dignirél à Cham 
que: de fplendeur, Staniflas'y vivoiten; °°" 


4 


Philsfopheicoutonné 21l évoit envi 


1733 


‘ 
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Exercice 


de piété. 


194 VIE DE STANISLAS, 
ronné de tous les talents agréables, & 
d’un nombre fuffifant de Seigneurs , 
de Dames & d’Offciers , pour le luf- 
tre & pour le fervice de fa Maifon. 
L’henreufe fituation où fe trouvoient 
le Roi & la Reine de Pologne , après 
tant de malheurs, de revers & de pei- 
nes, dans ce féjour délicieux, fem- 
bloit leur avoir infpiré la vie la plus 
religieufe ; & ces auguftes époux 
avoient fondé l’établiffement -de Fes 
Maifons refpectives , fur l'exercice le 
plus exact de la Religion, & fur la 
piété la plus exemplaire. 

Cet exercice une fois réglé , il ne 
fut permis à perfonne de cs Off- 
ciers Commenfaux & Domeftiques , 
dy manquer, Le Roi avoit une Mu- 
fique peu nomibreufe , mais compofée 
de Sujets choifis, qui jouoient de 
tems en tems la Comédie. On ac- 
couroit de routes parts à Chambord, 
comme dans un lieu de délices, où 
l'on étoit für d’être gracieufement ac- 
cueilli de fes Maîtres. Staniflas appel- 
loit tous fes Gens par leurs noms, & 
parloit familièrement à tout le monde. 
Cette manière de s’infinuer dans les 
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cœurs, eft le plus für moyen de les 
foumettre & de fe les attacher, fans 
rien ôter à la Majefté Royale. C’eft 
une épreuve que tous les bons Prin- 
ces ont toujours faite à leur fatisfac- 


tion : celle de Staniflas eut été com- 


plette à Chambord, s'il avoit été 
moins éloigné de fon augufte famille: 
auffi -fut -ce uniquement afin de s’en 
rapprocher, qu'il quitta Chambord 
pour aller fixer fa réfidence au Châ- 
teau de Meudon, où chaque jour fa 
Cour devenoit plus nombreufe à caufe 
de la proximité de Paris & de Verfail- 
les. Plus on le voyoit, plus on avoit 
d’empreffement à le revoir, & c'étoit 
à qui diroit le plus de bien de ce 
Prince aimable. L'amour des Sujets 
marche toujours à la fuite de la clé- 
mence & de la bonté des Rois. 

Un nuage fe forme de nouveau fur 
la tête de Sraniflas , & femble vouloir 


troubler la férénité des beaux jours 


de ce Prince , qui doit fe P bieħ- 

tôt à des vœux qui ne le flattent plus. 

Mais la politique a fon empire auffi- 

bien que la fortune, & ce n’eft pas 

toujours allez de méprifer leurs fa- 
Fij 
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196 VIE DE STANISLAS, 
veurs., pour fe croire affranchi de leur 
fervitude. 

Frédéric Augufte II , Roi de Polo- 
gne, mourut à Varfovie, le premier 
jour de Février 1733.Le Prince Royal 
{on fils & fon fuccefleur. à l’Eleétorat 
de Saxe, prétendic fuccéder égale- 
mentau Trône de Pologne , quoiqu'il 
ne fùt point héréditaire & qu’on ne 
påt y monter que par une élection li- 
bre: ce fut à ce fujet que le Roi dé- 
clara à tous les Ambafladeurs & Mi- 
niftres étrangers qui fe trouvoient à fa 
Cour, qu'il ne fouffriroit point qu’au- 
cune Puifance s’opposât à la liberté 
des fuffrages. 

Staniflas étoit appellé par les vœux 
de la plus grande partie des Polonois, 
auxquels il falloit le montrer pour les 
fatisfaire: comme onavoit befoin de 
prendre des précautions miftérieufes 
pour le faire arriver en Pologne , on 
convint avec le Miniftre qui s’y trous 
voit de la part de la France, qu'iliroit 
à Varfovie fans aucun retard , parce 
que fa préfence y devenoit nécellaire 

our échauffer & rafsürer fes Parti- 
Be, & il fut en outre arrêté qu'il 
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feroit ce voyage par terre, pendant 
qu’on occuperoit fes furveillins d’un 
embarquement fmulé, qu'on fappo- 
feroir ètre cominandé par ce Prince. 
On équipa véritablement une Efca- 
dre à Breft , fur laquelle on fit paroi- 
tre un Seigneur François, revêtu de 
tout ce qui pouvoit le faire refflem- 
bler lé mieux à Staniflas. Pendant que 
ces préparatifs attiroient les Obfer- 
vateurs du côté de la Mer Baltique, 
ce Prince fit publiquement fes adieux 
à fa famille; puis il fe rendit à Sceaux 
& de-là à Berny , où FOficier de fon 
choix qui devoit l'accompagner, lat- 
tendoit avec une chaife de pofte. 

Traveftis en Marchands étrangers, 
ayant des perruques noires , & des 
habits unis les plus mal faits & de 
l'étoffe la plus grofière , ils entrepri- 
rent leur voyage avec une petite ef- 
corte. Ce fut ainfi qu’ils traversèrent 
l'Allemagne, & qu’ils pafsèrent fur 
les terres du Roi de Pruffe , fans être 
reconnus, quoique ce Prince obfer- 
vât de près tout ce qui paffoit par fes 

tats, Staniflas eut le plaifir denten- 
dre fouvent ce qu’on débitoit fur fon 
liij 


Staniflas 
déguifé, are 
rive à Var- 
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compte, & desen amufer pendant 
{on voyage , en faifant naturellement 
tout ce qu'il falloit pour n'ètre point 
reconnu. Ilarriva à Varfovie ; au jour 
& à lheure qu’on Fattendoit. Il en- 
tra fans être apperçu chez lAmbaffa- 
deur de France , par la porte fecrette 


qu'on lui avoit indiquée. 


Le Marquis de Mosty le reçut avec 
tout le refpect qu'il-lui devoit : ce 
Miniftre le pria de ne fe montrer 
qu’au moment favorable où Sa Ma- 
jefté pourroit le faire avec éclat, 

La Düiette de Pologne avoit fait 
une confédération générale, & ftatué 
que les feuls Piaftes ou Genrilhom- 
mes Polonois, nés de pere & de mere 
Catholiques , pourroient prétendre à 


la Couronne, &: que le feul Primat’ 


pourroit proclamer le Roi élu, fous 
peine d’être déclaré ennemi de la 
Patrie. 

L’Election avoit été fixée. par la 
même Affemblée, au 12 Septembre 
1733 : Staniflas y fut élu pour la 
feconde fois Roi de Pologne, par 

lus de ceñt mille Polonois ; & ces 
mêmes Electeurs l’abandonnèrent lâ- 
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chement deux joursaprès, parce qu'ils 
apprirent que les Mofcovites savin- 

olent pour empêcher qu’on n’élüt ce 
pael ou pour le détrôner en fa- 
veur de l’Électeur de Saxe. Après PE- 
le&tion , Staniflas fut proclamé Roi 
par toute l’Affemblée. On le fit pa- 
roïître aufli-tôt en habits magnifiques 
à la Polonoife. La Nation lui rendit 
hommage, & courut dans les Égli- 
fes, remercier le Ciel du ‘bonheur 
qu’elle fe promettoit de fon choix. 
Les Palatins qui n’avoient pas voulu 
lui donner leurs voix avoient réfolu 
de s’oppofer à fon Election par la for- 
ce des armes, & dans ce deffein , ils 
s’étoient retirés de l’autre côté de Var- 
fovie. On confeilloit à Staniflas, où 
de difperfer promptement cette trou- 
pe de rébelles, ou de les ramener an 
vœu général; mais ce Prince répon- 
dit : » qu’il ne vouloit ni s’afsûrer une 
» Couronne aux dépens de la vie de 
» fes Sujets , ni fe mettre dans le cas 
» de fe reprocher d’avoir marqué fon 
» avènement au Trône, par l’effufon 
» de leur fang ». 

liv 


200 VE pe STANISLAS; 
mems Près de foixante (a) mille Mofco- 
AN 1733. vites, commandés par le Général 

RATE Lefcy, venoient d’entrer en Pologne 
pes Rufles pour y faire élire l’Éleéteur de Saxe. 
firent en Les Polonois eurent beau réclamer 
Pologne, 1, Loi qu'ils, venoient de faire, que 

nulne feroit Roi chez eux, s’il nétoit 

Piaîte ; les portes de Varfovie furent 

ouvertes aux Mofcovites, la Diette 

{e fépara , la brigue -prit la place de 

la juftice, & l'intérêt ne fit qu'aug- 

menter le nombre des rébelles & di- 

minuer celui des Partifans de Stt 

niflas, qui fe voyant hors d’état 
de fe foutenir à Varfovie contre tant 


d'ennemis réunis, fut obligé de fe re- 
tirer à Dantzic avec les Gens de fon 
parti. 
L'Éle&eur Le. Général. Mofcovite étant ainf 
de Saxe eft maître en Pologne , convoque une 


élu Roi  Affemblée à Prague ; où les Partifans 


rage" 


(a) Un corps de quarante-deux mille 
Ruffes, étoit afferablé dans le Duché de 
Curlande; un autre corps de douze mille 
hommes de troupes réglées & quinze cents 
Cofaques, s'étoient rendus vers Smolensko, 
outre les dix mille Saxons & les forces de 
mcer. 
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de l’Éleéteur de Saxe l’élifent Roi. 
Cette entreprife, ou cette violence 
contre la liberté des Polonois, étoit 
injurieufe au Monarque ; comme elle 
n’étoit faite par les Mofcovites , qu'à 
linftigation de l'Empereur Charles 
VI, la France lui déclara la guerre ; 
& s'étant unie avec les Rois d’Ef- 
pagne  & de Sardaigne , on atta- 
qua FEmpereur en Allemagne ; en 
Lombardie & en Céilan : tout plia fous 
les armes de France, tant en Italie 
qu'en Alface. : 

Cependant l’Électeur de Saxé s'é: 
toit fait couronner à Varfovie Jea 
bord après fon Election de Prague; & 
les Mofcovites s’étoient avancés du 
côté de Dantzic, pour s’en rendre 
maîtres & facrifier Staniflas à la rage 
qui les animoit contre lui. 

Quand les Mofcovites eurent éta- 
bli leur camp, Lefcy fomma les Dant- 
aicois de fe foumettre au Roi Auguf- 
te, en les menaçant du traitement le 
plus cruel s'ils refufoient d'obéir. 
Mais voulant mériter la confiance que 
lur avoit marquée Staniflas, en re- 
Méttant fon falut entre leurs mains 3 

Iy 
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les Habitans répondirent d’uné ma- 
nière à convaincre le Général Mofco- 
vire , qu’ils n’en craignoient point 
les menaces. Aufli-tôt il fit fes ne 
fitions pour aflièger la place, devant 
laquelle ta tranchée fut ouverte le 20 
Février 1734. Le Comte de Munich 
améne aux Mofcovites, un renfort 
confidérable de troupes fraîches ; & 
prend le commandement de leur ar- 
mée, ne voulant point laiffer au Gé- 
néral Lefcy, la gloire de foumettre 
Dantzic. Cette Ville n’avoit pour fe 
fouténir contre cette armée, que fes 
Habitans & le Régiment de Dragons 
qu'avoit levé le Marquis de Monty, 
à la folde du Roi. Ce Régiment prè- 
ta ferment au Magiftrat de Dantzic. 
Lefcy occupoit & fermoit tour le côté 
dela Viftule jufqu'à la Mer, en ti- 
rant vers Langfunht, &ilavoit coupé 
tous les ruiffeaux par ù la Ville rece- 
voit abondamment ce qui étoit nécef- 
faire à fes befoins. Munich perdit 
quinze cents hommes, à l'attaque 
du Village d'Ohra, & ne fur pas plus 
heureux à celle de Kniprarf; mais il 
s'empara du Haulp, l’un des ouvra- 
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ges externes de la place , & le feul en- 
droit par où les convois puffent arri- 
verà > Ville par terre. Alors vint 
l’armée Saxonne de dix mille hom- 
mes, commandée par le Duc de Veif- 
Enfold : ce fut avec ce puiffant 

enfort que Munich voulut livrer un 
affaut au Fort d’Ha elsberg , le o 
Mai; mais les Afliégés firent une fi 
belle défenfe , qu'ils lui tuèrent plus 
de quatre mille hommes ; quatre mille 
quarante-huit de l’aveu des Rules, 
fans parler des bleffés dont le nombre 
étoit fi confidérable > que nepouvant 
Les loger au camp, il les diftribua en 
trois parties , pour les envoyer à 
Elbing, Mano boie & Doifchaü. 
Les Afliégés ne perdirent que quarante 
à cinquante hommes, & eurent envi- 
ron quatre-vingt bleffés, Le carnage 
dura depuis huit heures du foir; jut 
qu'a la pointe du jour. 

Pour réparer cet échec également 
honteux & terrible, Munich na 
voit d'autre moyen que celui de re- 
doubler le feu de fon Artillerie; & 
le bombardement de la Ville, qüi 
depuis long-tems n’en étoit qüe trop 

i vj 
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= jncommodée. Sa deftruction, & [a 
AN 1734 faim qu'elle commençoit à fentir, 
Fermeré Ne prirent point fur le courage intré- 
des Aflié- pide des Affiégés, qui par honneur , 
gés. aimoient mieux fe voir enfevelir fous 
les ruines de leurs maifons ; que de 
trahir la confiance de Staniflas. 
Le Duc de Weiflenfelds à la tête 
des Saxons, s’étoit emparé par une 
che .trahifon du Fort de Welchel- 
munde & de plufieurs autres ouvrages, 
fans ébranler la fermeté des Afliégés. 
r Le fecours de quinze cents hommes 
ecours de 
France, qui SAU de France par une efcadre 3 & 
fait des débarqués le 13 Mai, à l'embouchu- 
prodiges, re de la Viftule, fous le commande- 
ment du Brigadier la Motte , fut obli- 
gé de fe rembarquer & de retourner 
à Copenhague, parce qu'il avoit ren- 
contré trop d’obitacles à fon entrée 
dans la place. À leur. arrivée, ces 
François trouvèrent un nouveau ren- 
fort des leurs à Copenhague , & leur 
petit nombre ne les empècha pas de 
reprendre la route de Dantzic le 27, 
fous les ordres dn Comte de Pklo, 
Ambafladeur de France en Dane- 
marck, Ils débarquèrent librement à 


Arrive un 
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la rade de Dantzic ; ils marchèrent 
{ur trois colonnes , aux retranchemens 
des Mofcovites: ces François intrépi- 
des , arrachèrent les paliffades, for- 
cerent tous les obftacles & fe virent 
au moment d'entrer dans la Ville ; 
mais ils étoient en trop petit nombre 
pour faire face à tous les efforts qu’on 
leur oppofoit, & ils furent contraints 
de retourner à leur camp , après avoir 
perdu foixante hommes, parmi lef- 
quels étoit malheureufement le vail- 
layt Comte de Plélo, qu’animoit un 
zèle égal à fon courage, pour le fer- 
vice de la Patrie. Ces François s'étant 
fortifiés dans leur camp, y foutinrent 
pendant un mois tous les efforts des 
Mofcovites & des Saxons ; mais à la 
fin, réduits à un fi petit nombre 
qu’il ne leur étoit plus poffible de ré- 
fifter , ils confentirent par capitula- 
tion, à fe rendre prifonniers de guerre, 
après avoir donné les preuves les 
“ii glorieufes de la valeur Françoife. 

Cet évènement fatal à Staniflas, 
dont on.avoit mis la tête à prix , le 
laifloit fans reflource & fans efpéran- 
ce. Il ne reftoit plus à ce Prince , 
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qu'un moyen de ne pas tomber en: * 
ÅN 1734 tre les mains de fes ennemis : c’étoit 
de s'échapper fecrettement de Dant- 
zic ; & ce moyen ne paroïfloit point 
pratiquable > parce qu’il étoit environ- 
né de deux armées qui l’obfervoient; 
il ne connoifloit point les routes qu’il 
falloit fuivre, pour tromper la vigi- 
lance des Gardes & des Surveillants: 
à qui pouvoit-il fe fier au milieu de 
tant d'ennemis, que la promefle d'u- 
ne récompenfe invitoit à porter une 
main régicide fur ce Prince, qui feroit 
vraifemblablement tombé au pouvoir 
des Cofaques, dont tous les environs 
de Dantzic éroient remplis : & s’il 
trouvoit moyen de s'embarquer, il 
devenoit la proie des vaifleaux tout 
récemment fortis des Ports de Croonf 
todt, au nombre de vingt- trois de 
rang. Il falloit néanmoins qu'il fe 
fauvât à'travers tous les dangers : ce 
Monarque , qui n’en fentoit que trop la 
preflante néceflité, sen remit à la 
protection du Ciel, & forma le pro- 
jet de tout tenter pour éviter fa perte. 
Mais avant que de faire les difpofi- 
tions de fa retraite, il porta les géné- 


ETAETA 
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reux Dantziçois à fe ménager une === 
honnête capitulation , fans attendre An1734 
qu'ils ne puffent plus détourner Les 
malheurs dont ils étoient menacés. 
Enfuite il écrivit promptement deux 11 ge 
lettres, l’une au Primat de Pologne, deux ler- 
fon fincère ami, & l’autre à la ville tres avant 
dè Dantzic : ces deux lettres, où fondépart, 
s'expriment fi naïvement la tendreflé 
& la reconnoïffance , font trop d'hon- 
neur à Staniflas, pour ne les pas rap- 
orter. ici mot à mot, telles qwel- 
f font forties du cœur & de la 
plume de ce Prince. 


LETTRE de Staniflas y en quittant 
la ville de Danrzic, 
À MON CHER PRIMAT , ET AUX 
SrrcneuRs PoLoNois, 


» LA douleur que jai de me fé- 
» parer de vous, mes chers véritables 
» amis , parle affez pour vous faire 
». comprendre tout ce que je reffens 
» dans ce cruel moment. La réfolu- 
» tion forcée que je prends, mef 
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» fondée que fur l'utilité de mon fa: 
» crifice , ainfi que vous lavez jugé 
» vous-mêmes. Je vousembraffe tous 
» bien tendrement, en commençant 
» par M. le Primat ( Potocki) & je 
» vous conjure par vous-mêmes, & 
» par conféquent par ce que j'ai de 
» plus cher, de vous unir plus que jå 
» mais, pour foutenir autant qu'il fe 
» peut , les intérêts de la chere Patrie, 
» qui n'a d'autre appui qu'en vous 
» feuls. Les larmes qui de mon 
» écriture, m'obligent de finir : puif- 
» fiez-vous du moins lire au fond de 
» mon cœur, les fentiments que votre 
» amour pour moi a fait naître, & 
» qu'il ya gravés pour jamais. Je fuis 
» de cœur & d’ame, Jigné STANISLAS, 
» Roi». 


A ma bonne ville de Dantzic. 


» Je pars au moment que je ne 
» puis plus refter avec vous, & jouir 
» plus long-tems des témoignages 
» d’un amour & d’une fidélité fans 
» exemple. J'emporte avec le regret 
» de vos fouffrances, la reconnoif- 
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» fance que je vous dois, & dont je 
» m'acquitterai en tout tems par tous 
les moyens qui pourront vous en 
convaincre. Je vous fouhaite tout 
le bonheur que vous méritez. Il fou- 
lagera le chagrin que j'ai de mar- 
racher de vos bras. Je fuis & ferai 
toujours & partout, votre très- 
affetionné; SranisLAs , Roi ». 

Une confternarion-générale-feré- 
pandit dans toute la Ville, à la nou- 
velle-du départ de ce Prince: ilavoit 
chargé le Comte de Poniatowski; 
d'en informer l’Affemblée : au récit 
qu'il en fit, on fut tellement attendri 
fur le malheureux fort de Staniflas, 
qu'un des Centumvirs nommé Hiün- 
nüber , ne pouvant foutenir le cha- 
grin dont il fut aufli-tôt fa, 
perdit la refpiration , & tomba mort 
fur les genoux de Poniatowski, Quand 
on apprit cet évènement à Staniflas,, 
il en fut pénétré de la plus vive dou- 
leurt .: 

Enfin , on délibéra fur les moyens 
de fauver ce Monarque & de le faire 
partir: comme il a fait lui-même la 
relation de fa fortie de Dantzic, à la 
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de fa for- 
tie , par lui- 
même, 


210 Vie ne STANISLAS, 
Reine fa fille , je croirois priver Íe 
Lecteur de la defcription la plus inté- 
reffante & la plus exacte de cette for- 
tie, en ne la donnant ici que d’après 
les Auteurs qui l'ont écrite avant moi; 
c'eft pourquoi je vais rapporter celle 
que le Roi Staniflas écrivit lui-même. 
A pe depuis long - tems elle foit 
dans les mains de tout le monde, 
elle ne doit pas moins fe retrouver 
ici, pour l'exactitude de l’Hiftoire que 
j'écris, & pour la gloire de Staniflas, 
dont la fagefle & la vertu fe dévelop- 
pent fi naivement dans cette relation. 


LETTRE DU ROI DE POLOGNE, 
A LA REINE SA FILLE. 


» Je fens, Madame, que ce neft 
» pas affez pour vous, d’avoir appris 
» ma fortie de Dantzic. Un refte 
» d’allarmes vous fait fouhaiter de 
» fçavoir jufqu’aux moindres circonf- 
» tances de cet évènement. Je vais 
» vous fatisfaire , & remplir en même- 
» tems deux devoirs qu'une jufte re- 
» connoiffance m'infpire; celui de 
» vous dédommager en quelque forte 
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» de vos peines pailées , & celui de 
». rendre à la Divine Providence 3 
» l'honneur que je lui dois. C eft elle 
» en effet qui m'a foutenu au défaut 
» de tout fecours. Vous la verrez dans 
» ce récit me conduire; pour ainfi 
p dire , par la main, veiller fur tous 
» mes pas, régler les fentiments de 
» ceux que l'intérêt avoit fait réfou- 
».dre à me fervir de guides, & qu'un 
> plus grand intérêt toujours préfene 
» à leurs yeux , pouvoit engager à 
» me trahir : vous la verrez tout ap- 
» planir- devant moi , jufqu’à me 
» rendre comme inviñble à ceux mê- 
» mes qui étoient envoyés pour me 
» reconnoître. En un mot, vous fa 
» remarquerez cette Providence , juf- 
» ques dans les moindres détails que 
» je vais vous faire. Vous m'aiderez 
» à la bénir, comme l'unique fource 
» de mon bonheur & de vorre joie. 
» Je ne doute point que bien des 

d gens ne m'ayent blimé , & vous 
» peut-être avec eux ; d’avoir attendu 
» fi tard à fortir de Dantzic; mais 
» quand la.confcience , l'honneur , la 
» Patrie, réclament leurs droits, doie 
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115 Vr DE STANISLAS; 

» on fonger à fe précautionner con- 
» tré les dangers perfonnéls ? Pout 
» moi, je penfois alors & je penfé 
»’encore , qu'il éft du devoir de Phon- 
»'nête homme de oublier en ces 
» moments. D'ailleurs, comme j’at- 
» tendois de jour à autre de puiffants 
» fecours, cette efpérance me refe- 
»inoit: & waurors-je fait par une 
» retraite précipitée? qu'ouvrir à l'en: 
» nemi les portes d’une Ville qui 
» rie foutenôit le fiége ; que par Pex- 
» trême affection qu’elle avoit pour 
» moi, Ainf, tout HN de cou- 
» rage & de fermeté à part, il falloit 
» teñir bon jüfqu'à l'arrivée du fe- 
» cours, & à fon défaut, ne pas crain- 
» dre de périr avec tant de braves 
» Citoyens ; qui fe facrifioient pour 
» ma gloire, & avec cette foule de 
» Polonoiïs qui étoient venus partager 
» mon fort, & qüiaimoient autant 
» périr que de marquer à la fidélité 
» qu'ils m'avoient jurée. Je perfiftai 
» dans cette réfolution , jufqu’à Pindi- 
» gne reddition du Fort de Wechfel- 
» munde: fa lâche capitulation obligea 
» Dantzic de fonger avec mon agré- 
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» ment faire la fienne. Je fusle pre- 
» mier à l'y porter , & à ce fujer, il 
» atrivaunechofe allez extraordinaire. 
» J’avois nommé le Prince Czartorins- 
» ki, Palatin de Rufe, & le Comte 
» Poniatowski , Palatinde Mazovie , 
» pour aflifter de ma part à toutes les 
» délibérations du Magiftrat. Le len- 
» demain de la reddition dont je viens 
» de parler, je. les chargeai l’un & 
l’autre de repréfenter à cette Affem. 
blée , les raifons que je croyois de- 
voir engager à ne point différer de 
fe rendre. Je leur:ordonnai même 
expréflément, de dire à ces Mef- 
fieurs, que les tenant quittes, eux 
» & tous les Habitans, des ferments 
» qu'ils m'avoient faits ; je confentois 
» de bon cœur qu’ils ne s’occupaffent 
»iqué de leur sûreté, & qu'au refte y 
» pénétré des marques qu'ils. m’a- 
» voient données de leur zèle, j'en 
» emporterois avec moi le plus tendre 
» fouvenir. 
» Ce fur le Comte Poniatowski 
» qui porta la parole, Il parloit avec 
» ce ton d'affection & de perfuafon 
» qui ui eft propre, lorfqu'un des 
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214 Vie DE ST ANISLAS, 

» Centumvirs , le Sieur Hünnüber ; 
» ( c’eft ainfi qu'ils appellent certains 
» Députés du corps de la Bourgeoïfie ) 
» fe levant de fa place , s'approche du 
» Palatin & lui dit: Eh ! Monfieur , 
» parlez-vous fincérement ? Sont -cé 
» là les vrais fentiments du Roi Notre 
» Maître? Oui, lui répondit Ponia- 
» towski. C'eft de fa propre bouche 
» que je tiens tout ce que j'ai Phon- 
» neur d'avancer ici. Mais, quoi! 
» ajoûta le Centumvir , eft-ce le Roi 
» lui-même qui nous exhorte à fubir 
» la loi du Vainqueur ? Le Palatin 
» répliquant encore, que cela étoit 
» ainfi : O Dieu ! s’écria de nouveau 
» cet homme, Notre bon Roi Nous 
» quitte donc ! Et que va-v'il devenir 
» lui-même ? Dans ce même inftant, 
» il chancele ; il bégaye & tombe 
» mort fur les genoux de Ponia- 
» towski. Je fus raie plus touché 


» de ce funefte accident, que mon 

» cœur étoit ouvert à la douleur. C’eft 
. . m » 

» ans dans un tems d’af- 


» fiction, qu’on fent plus vivement 
» les malheurs des autres. 
v» J'ai dit que la Ville s’écoic déter 
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» mince à capituler. Voyant alors 
» qu'elle alloit changer de Maitre, 
» & que je n'avois plus lieu de me 
» facrifier pour elle, je pris le parti 
» d'en fortir, J'y étois fortement fol- 
» licité par les Seigneurs de mon parti, 
» qui mettoient encore en moi toute 


» l’efpérance de leur falut & de celui. 


» de la République. Mes ennemis m'y 
» forcèrent eux - mêmes : ils deman- 
» doient pour premier article, que 
» je fufle remis entre leurs mains. 
» Ce n'étoit peut-être pas le moin- 
» dre des malheurs que je devois en 
» attendre ; mais cen étoit affez pour 
mettre le comble à ceux de ma Pa- 
trie , à qui il ne reftoit plus de ref 
fource qu’en’ ma liberté. C’eft en 
cette occafion que je reconnus mieux 
ce jamais le zèle de ceux qui me 
ont attachés. Chacun formoit des 
» projets pour afsürer ma retraite. 
» Une Dame Polonoife (Madamela 
» Comtefle Czaspska, Palatine de 
» Poméranie ) fçachant l’Allemand , 
» & fe fiant à un homme qu’elle con- 
» noifloit, & qui connoifloit lui- 


Staniflas 
fort de 
Dantzic, 
le 17 Juin 
à dix heu- 
res du foir, 
vêtu en 


Payfan, 


216 Vie DE STANISLAS, 

5 mème parfaitement le Pays, vou- 
loit partager les rifques de mon 
voyage, {e traveftir en Payfanne, 
&.me faire palfer pour fon mari. 
Onine propofa un autre expédient: 
c’étoit de me mettre à la tête de 
cent homme déterminés% & de per: 
cer avec eux au travers des enne- 
mis. Ma peine n’éroit point de trou- 
ver des gens propres à une pareille 
expédition : il s’en préfentoit aflez 
qui tenoient à gloire d'y être em- 
ployés; mais ce projet qui flatroit 
affez mes idées, ne me parut pas 
aifé dans fon exééution , tant à cau 
fe de l'inendation des eaux qui s’c- 
tendoit dun côté jufques à trois 
lieues de pays, qu'à caufe des li- 
gnes de circonvallation qui bou- 
choient tous les autres paflages , & 
qu’il eut été impollible de inch 
à cheval. Il faut du moïns une 
route au courage , & le hazard mê- 

»'me n’en offroit point. Je m'en tins 

» aŭ moyen que me fournit le Mar- 

» quis de Monty, Ambaffadeur de 

» France. Ce moyen me parut le plus 

pratiquable, 
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» pratiquable. (4) Je me rendis chez 
» lui le Dimanche 27 Juin, fous pré- 
» texte d’y paffer une nuit tranquille, 
» en m'écartant des bombes qui re- 
» commençoient à tomber dans mom 


(b) M. Tercier, ancien premier Com- 
mis des Affaires Étrangères , alors Ségretaire 
de M. le Marquis de Monty , & témoin & 
aueur de tout ce qui fe pafla à la fortie du 
Roi, en écrivit le détail dans une de fes 
lettres, du 10 Février 1758, au Sécretaire 
de Sa Majefté. 

J'aurois fouhaité, dit-il , que le Roi dans 
fa relation eût dit la manière dont il vint 
chez M. l'Ambaffadeur, fe difpofer à [om 
départ , & comme on rufa pour l'enlever 
à fa garde ordinaire fans que perfonne s'en 
doutât. J’avois été le matin du Dimanche 
chez le Roi, qui avoit pris la réfolution 
de partir. Il étoit convenu entre lui &l' Am- 
baladeur , que l'après-midi Sa Majefté fe. 
roit prier M. de Monty , de paffer chez lui 
pour conférer fur les propofitions que le 
Maréchal Munich avoit faites la veille aux 
Députés, & que le Marquis feignan: d'être 
tombé & de s'être écorché la jambe , renver- 
toit dire au Roi, qu'il étoit bren fâché de 
ne pouvoir fd rendre à fes ordres, & que 
ne pouvant marcher, il fupplioir Sa Ma- 
jeté dé me dire ce qui s'étoit palé : (ur quai 
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218 Vire DE STANISLAS, 
» quartier, & à dix heures du foir, 
» déguifé en Payfan, je {oftis de fon 
» Hôtel & de la Ville. 

» Le Marquis de Monty, que j'ai 
» eu le tems de connoitre , eft un des 
» hommes le plus capable de remplir 
» avec gloire, le miniftère dont la 
» France l’a chargé. Fertile en expé- 
» dients & en reflources, il eft pref- 
» que toujours sûr dans le choix de 


je reporterois fon avis, ou de charger quel- 
qu'un des Seigneurs Polonois de le venir 
prendre chez lui. Tout ceci fe pañloit vers 
les quatre heures à huit heures du foire 
rh Le nous foupions , on avertit-que le 
Roi venoit par le jardin de notre maifon. 
Je courus au-devant de Sa Majefté: Elle 
me dit que M. l'Ambaffadeur pouvoit ache- 
ver de fouper , & qu’Elle fe promeneroit 
en attendant. Le fouper ne fur pas long, 
comme vous croyez bien ? Je retournai vers 
le Roi, qui vint& s'enferma avec M. le Mar- 
quis, M. le Comre Offolinski , alors grand 
Tréloricr de la Couronne, & moi. Le tems 
prefloit. M. l’Ambaffadeur faifoit roa au 
Roi de renvoyer M. le grand Tréforier, 
qui fe retira enfin fur ce que fe Roi lui dit: 
qu'il alloit paffer la nuit chez l Ambaffadeur. 
Så Majefté donna ordre en même -tems , 
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» {es moyens. Jamais la préfomption 
» ne le porte à la négligence dans cé 
» qui lui paroît aifé, ni la défiance 
» n’abat fon courage dans ce qui eft 
» difficile. Génie fupérieur & fimple 
» tout à la fois , il fçait fans ufer d’ar- 
» tifice , joindre à la candeur qui at- 
» tite la’ confiance , toute l’adrefle 
» néceflaire à un homme d’État. 


—_——— 


qu'on lui apportât ce qui lui étoit néceffaire, 
Tout ceci étoit concerté pour tromper le 
Public, Si le Roi étoit forti de chez lui dans 
le deffein-annoncé d'aller coucher ailleurs 

fa garde l'auroir fuivi & tout auroit ia 
qué, Il ne refta donc que le Roi , M. PAm- 
bafladeur & moi. Alors Sa Majefté écrivit 
deux lettres au Primat & à la ville de Dant- 
zic : enfuite de quoi, l'ayant déshabillé , je 
lui aidai à prendre les habits de Payfan 

déja préparés pour cette affreufe fcêne : i 
portoit à fon bras le portrait de la Reine 

que M. l’Ambaffadeur le fupplia de laifler : 
il ne le voulut pas; il emporta même avés 
lui, fans rien écouter, le livre du petit Of 
fice du Saint -Efprit. Quand il eut quitté 
l'Ambaffadeur, je le conduifis par notre jar- 
din, jufques dans celui où étoit la ténte da 
Général Steinicht : ces jardins étoient cona 
tgus. Le matin, ce Général étoit venu dire 
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210 Vie DE STANISLAS, 
» Une des chofes cependant qui 
Pembarraffa le plus, ce fut une des 
moindres parties de mon nouvel 
ajuftement. Le deflein de ma re- 
traite fi bien concerté dans tout le 
refte, faillit à manquer par cela 

> feul, & nous apprimes ( ce qui 
n'arrive néanmoins que trop fou- 
vent) qu'une bagatelle eft quelque: 


¿à M. de Monty, qu'ayant à toute heure à 


faire avec lui , il étoit incommede dé faire 
un détour par la rue, qu’il feroit bien plus 
ailé de fecommuniquer en faifant ôter feu- 
lement deux planches de celles qui fépa- 
rojent les deux jardins ; qu'il le prioit d'y 
gonfentir: ce qui fut fait uniquement pour 
que le- Roi püûc paler à la tente du Gé- 
néral, fans être vů: ce qu'il n'auroit pů 
éviter s'il lui eut fallu pañler par Ja rue, où il 


auroit été reconnu par les domeftiques „qui 


étoient route la nuit ou au-moins une gran- 
de partie de la nuit devant la porre. Je don: 
pai la main au Roi, & en entrant dans la 
tente, il me fit l'honneur de m'embraffer & 
de me dire : adieu, mon cher ami, priez 
pour moi. Ces paroles dites par un fi grand 
Prince, dans une fituation fi trifte , fi dan- 
ereufe & fi peu méritée ; me fontaufli prés 
rs qu'au moment même. Peut-on ou 
blier des évènemens de cette nature ? &c, 
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» fois capable de faire échouer les 
» plus grands projets. Un habit ufé 
» & tel qu'il convenoïit au rôle que 
» j'étois ficà de jouer, une chemi- 
» fe de groffe- toile, un bonnet des 
» plus fimples , une bâton d’une épi- 
» ne rude & mal polie, enflé d’un 
» cordon de cuir , étoient déja prêts: 
» l’on n’attendoit que des bottes, dont 
» je puffe me fervir pour me faire 
» mieux reflembler aux Payfans de 
» ces cantons, qui font dans l’ufage 
» d’en porter en tout tems. L’ Am- 
» baladeur qui mofoit en employer 
» de neuves, qu'il auroit trouvées 
» très - aifément, s’occupoit depuis 
» deux jours à mefurer de l’œil , tou- 
tes les jambes des Officiers de la 
garnifon qui venoient me faire la 
Cour , & à qui je permettois durant 
le fiége, de paroître ainfi devant 
moi. Celles d’un Officier François 

» lui parurent à peu près aufi grofles 
» & aufli honnètement ufées qu'il les 
» fouhaitoit ; mais il n’ofoit fe réfou- 
» dre à les demander. Qu’auroit-on 
» penfé de cette envie; & dans la fi- 
» tuation où j'étois, n'auroit-elle pas 
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212 Vie DE STANISLAS, 
» aidé à découvrir mon deflein ? Le 
» Miniftre prit le parti de faire cor- 
» rompre par un de fes gens, le valet 
» de cet Officier , qui vola les bottes 
» & les vendit. Une heure avant mon 
» départ, elles furent apportées : ce 
» vol important qui avoit mérité la 
négociation d'un Ambaffadeur ,n'a- 
voit pù s’exécuter plûtôt ; mais prêt 
à fortir, je ne pus les mettre, 
Il fallur fur nouveaux frais, fonger 
à en avoir d’autres, Le tems fe paf 
foit , il étoit neuf heures & demie: 
je ne pouvois différer de me mettre 
en route; une fage précaution ne 


me permettoit de marcher qwa la 
» faveur de la nuit, & le jour alloit 
» paroître dès les deux heures du ma- 


» tin. (c) L’embarras de l’Ambaffa- 


(c) La fin du crépufcule à Dantzic, dans 
les derniers jours de Juin , eft à dix heures 
un quart , tems où la nuit quoiqu'aflez 
claire, commence ; & par conféquent l'aurore 
dans la même proportion paroît à deux heu- 
res & demi du matin. Le Roi devoit donc 
profiter de ce tems, pour fortir de la Ville 
& gagner un Jieu ou il pût être en sûreté : 
ainfi il n'avoir que quatre heures de marche. 
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» deur étoit extrème , lorfque dans le 
» fecret & dans le filence qu’on ob- 
» fervoit chez lui, dans le tems qu'il 
» craignoit que les moindres ordres 
» Lame donner ne fuflent ef- 
» timés avoir quelque rapport à ma 
» fortie , il fe trouva fous fa main, 
» & je ne fçais comment, des bottes 
» d’un de fes domeftiques , qu’on eut 
» dit faites exprès pour moi. Cette 
» heureufe aventure le rafsüra , & je 
» lui reprochai en badinant, d’avoir 
» fi long-tems médité une efpèce de 
» crime pour amener de bien loin ce 
» qu'il pouvoit tout naturellement 
» trouver auprès de lui. 


— 


Il fortit par les ramparts du côté du Langar- 
ten: la Viftule pañlant à droite de la Ville, 
il y a un grand efpace que les éclufes in- 
nondent, C'étoit cet efpace que le Roi deveit 
traverfer, comme il le fit, dans un petit 
bateau pour aller gagner la Viftule & la 
mettre entre lui & les ennemis. Ce trajet fait 
pendant l'obfcurité, demañdoit au moins 
trois heures de tems : c’étoit le calcul de M, 
le Marquis de Monty: il penfoit que le Roi 
pourroit arriver à la Viftule , à une heure 
ou une heure & demie, & fe trouver de 
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224 Vis DE STANISLAS, 

» Tout étant prêt de la forte, je 
» fortis de la maifon de l'Ambaffa- 
» deur , par un dégré dérobé. Je weus 
» pas plütôt -defcendu quelques mar- 
» ches, que l’idée me venant de le 
» rafsûürer fur les craintes qu’il avoit 
» à mon fujet , & d’effuyer les larmes 
» que je lui avois vů répandre, je 

remontai & frappai à la porte qu'il 
» avoit refermée fans bruit. Il étoit 
» alors profterné à terre, & par des 
» prières ferventes , il demandoit au 
» Seigneur qu’il voulût bien être mon 
# guide , dans un voyage aufli dange- 
» reux que celui que j'allois entre- 


» prendre. Sourd à mes premiers 


rt 


Tautre côté au moment où l'aurore devoir 
paroître ; que de-là , il pourroit aller le long 
de la Viitule, & la repañler au-deffous de 
l'endroit où elle fe fépare en deux bras, 
pour venir gagner la Pomeranie & fe ren- 
dre à Stralfund. Les ennemis n'ayant pas 
aflez de troupes pour s'étendre beaucoup en 
remontant la rvière , le Roi devoit être en 
sûreté auffi-tôt qu'il l'auroit paffée. L'évè- 
nement ne répondit point à ce projer, com- 
me on le verra dans la’ fuite de la relation 
du Roi, 
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coups , il fe lève enfin & mouvrant 
la porte: Qu’eft-ce donc, Sire , me 
dit-il: malgré tous mes foins, au- 
rois-je oublié quelque chofe dont 
Votre Majefté eùt encore befoin ? 
Oui, Monfieur , repris-je d'un air 
aufi férieux qu'il me fut poffible: 
une chofe très-importante & très- 
néceflaire. Vous n’avez pas fongé 
qu'il me falloit mon Cordon bleu; 
eft-il de la bienféance que je né- 
glige de le mettre dans une occa- 
fion comme celle-ci? Reprenant 
aufli-tôt mon enjouement ordinaire 
& un ton plein d'amitié; je viens, 
lui dis-je , vous embraffer de nou- 
veau, & vous prier de vous réfi- 
gner autant que je le fais , à la Pro- 
vidence , à laquelle je me remets 
entièrement de mon fort. 

» Je redefcendis aufli-tôt & trou- 
» vai à quelque pas de la maifon, le 
» Général Steinlliche ; Qui nřatten- 
» doit déguifé en Payfan. Pallai avec 
» lui joindre le Major dela Place, Sué- 
5 dois de naiffance, qui s’étoit en- 
» gagé à favorifer ma retraite & 
» qui devoit fe trouver à certain 
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226, VIE DE. STANISLAS, 
> endroit du rempart. Il y avoit au 
» bas deux Nacelles qui nous fervi- 
» rent à traverfer le foflé : elles 
» étoient gardées par les trois hom- 
mes deftinés à me conduire dans 
» les États de Pruffe , qui de tous 
» les lieux du voifinage , où je pou- 
» vois être à l'abri Ai infultes de 
» mes ennemis , étoient les plus sûrs 
» & les plus proches. Le Major for- 
» tant du Bateau alla quelques pas 
» avant nous, pour nous faire 
» paffer un pofte occupé par quel- 
» ques Soldats & un bas-Oflicier 
» de la garnifon. A-peine je Peus 
» perdu de vue, que je l’entendis 
» parler avec la vivacité & le ton 
» d’un homme en colere. Je courus 
» à ce bruit & à portée de diftin- 
» guer les objets ; je vis le bas-Of- 
» ficier le coucher en joue & le me- 
» nacer de tirer fur lui s’il me retour- 
» noit fur fes pas. Deux fois le-Ma- 
» jor, qui avoit prévu la difficulté du 
» paflage , porta la main à un pifto-- 
» let de poche , dont il s’étoit muni 
» à tout événement : il étoit réfolu 
» de fe défaire de cet homme qu'il 
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ne pouvoit perfuader par fes dif- 
cours, Mais réfléchiffant en hom- 
me fage, qu'il n’avanceroit rien 
par fa mort, & que les Soldats, 
également exaéts à la configne qui 
étoit donnée par le Commandant; 
ne Manqueroient point de venger 
le fort de leur Officier : il garda 
quelque-tems le filence , & prit 
enfin le parti de révéler le deffein 
qui m’amenoit en ce lieu. À ces 
mots le Sergent demanda à me 
voir & à me parler. Je mavan- 
çai durant ce tems : il m’examine 
de près, & me reconnoiflant, quoi- 
qu'a la brûne, il me fait une pro: 
fonde révérence & ordonne à fes 
gens de me laiffer paffer. Cette pre- 
miere aventure me fit mal augu- 
rer du refte de mon voyage. Je 
ne pouvois croire que mon fecret 
pùt long-tems féjourner dans le 
mains où on l’avoit confié. Je me 
trompois toutefois ; mais la Pro- 
vidence , qui difpofoit à fon gré 
de ceux qui devoient conffibuer À 
l'exécution de mon projet, me 

» laiffoit en proie à mes craintes pour 
K vj 
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» me faire mieux connoître dans la 
» fuite la force & Fimportance de 
» fes fecours. Je renvoyai le Major. 
» Remonté dans la Nacelle avec mes 
» gens, nous vogâmes à travers la 
» Campagne inondée , dans l’efpoir 
» de gagner inceffamment la Viftule, 
» & de nous trouver dès la pointe du 
» jour à Fautre bord de ce fleuve 
» & au-delà des poftes des enne- 
mis. Mais quel fut mon étonne- 
» ment , lorfqu'après un quart de 
lieue de chemin mes Conducteurs 
me: ménerent au pied d’une mé- 
chante Cabane , ré au milieu 


de ces marais, fous prétexte qu'il 


étoit trop tard pour le paflage de 
» la riviere ; ils m'annoncerent qu'il 
» falloit s'arrêter en cet endroit , & 
» y pafler le refte de la nuit & le 
» jour fuivant. J'eus beau leur re- 
» préfenrer les rifques d’un abri qui 
».Ctoit à la vue de mes ennemiüs, 
» & la perte que nous allions faire 
» d'un tems fi précieux à mà sûreté; 
» leur €onfeil étoit pris. Peut-être 
» pour ne pas manquer de réuflir au 
» rôle d'égalité qu'ils devoient jouer 
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en public afin de mieux cacher == 
mon rang & ma perfonne ; c'étoit An1734 


alors leur deffein de le répéter tête 
à tête avec moi. Si cela eft, il 
faut avouer qu’ils s’en tirerent afez 
bien, & qu'ils n’abuferent pas de 
» la permiflion qu'ils avoient d'en 
» ufer à mon égard comme avec un 
» de leurs femblables, Cependant 
» quel parti avois - je à prendre avec 
» des gens de cette efpete & que 
» la moindre contradiction pouvoit 
» irriter ? Mon fort étoit entre leurs 
» mains : je ly abandonnai. Def 
» cendant de ma Nacelle, j'entrai 
» dans cette maiïfon d’un air auf 
» afluré que fi ç’avoit été une Place 
» de guerre propre à réfifter à tous 
» les efforts des Rufles & des Saxons. 
» Cette Cabane ne formoit qu'une 
chambre où je ne trouvois pas un 
coin à me repofer ; mais je ne 
cherchoïs pas le fommeil; & à dire 
vrai, je l’aurois cherché en vain. 
Je m'avifai, pour tromper mes 
inquiétudes &. laffreux ennui de 
tout le tems que je devois paller 
» en ce lieu , de faire conoiffance 


EEEE 
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» avec mon illuftre compagnie. Ur 
» quatrieme s’étoit joint à nous dès 
» les remparts de la Ville, quoiqu’on 
» m'eût afsûré que mes Conducteurs 
» ne devoient être qu'au nombre de 
» trois. J’étois bien aife de démêler 
» ce perfonnage en même-tems que 
» les autres. Le premier, qui étoit le 
» Chef de la troupe , me parut da- 
» bord une tête démontée > & qui 
» joignoit à beaucoup de fuffifance 
» beaucoup de Iégéreté ; je connus 
» dans la fuite que je ne m'étois 
» pas trompé. Vous auriez ri de lui 
» voir affecter très- férieufement un 
» air d'autorité , prendre un ton éle- 
» vé & décifif, ne point fouffrir qu’on 
» raifonnât après lut, regardant la 
» moindre replique comme une ef- 
» pèce de rébellion. Je- me ferois 
» volontiers amufé de la fingularité 
» de ce caractère qui pouvoit fort 
» bien compatir avec la probité , fi 

» je n'avois réfléchi que létourderie 

» nuit quelquefois plus que la mé- 

» chanceté même , & fi à travers 

» fa brufque pétulance, je n’eufle re- 

» Connu que c'étoit l’homme de tour 
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» le Pays le moins capable de me 


» conduire sûrement. On eut dit à AN 1734- 


l'éfrendre , qu'il ne prétendoit rien 

moins que d'affronter à laven- 

ture tous les dangers que je pou- 

vois rencontrèr. Malheureufement 

encore, il n’étoit informé d’aucun 

des poftes qu’occupoient les enne- 
2 mis. L’efpoir d’une groffe récom- 
» penfe l’avoit engagé à fe donner 
»au Marquis de Monty pour plus 
» habile en ce point qu'il ne Pétoit; 
» & ce Miniftre pour qui l’occafon 
» navolit qu'un moment qu'il im- 
» portoit de faifir , n'en avoit point 
» eu pour l’approfondir & le bien 
» connoître. D'ailleurs le fecret de- 
» mandoit qu'il s'en tint aux premiers 
» hommes que le hafard lui offroit: 
» ceux-ci rejettés, tout autre choix 
» feroit devenu auffi dangereux qu'i- 
» nutile, La fuite à juftifié celui que 
» l’Ambafladeur avoit fait, & il n’eft 
» plus tems de difcuter sil devoir 
» croire le Chef de mes Conduc- 
» teurs auf habile qu’il devoit l’être, 
» & ne point faire difficulté de mè 
» confier à lui Le Surnuméraire 
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TELERS pere mn . : : 
me » m'inquiétoit bien =- encore. Je 


AN 1734. 


» lui demandai qui il étoit ; il eur 
» pas la complaifance de me Mffer 
» croire que je n’en fuffe point con- 
» nu; & d’un ton auf ingénu que 
» refpectueux , il mé repondit qu'il 
» s’enfuyoit de Dantzic, à caufe 
» d’une banqueroute qu'il venoit d'y 
» faire ; il m’ajoûta que mes Con- 
» duéteurs lui avoient promis de le 
» mener en Prufle, où il efpéroit 
» d'être à l'abri des pourfuites de 
» fes Creanciers. Un Banqueroutier, 
» dis-je auflitôt en moi-même ,un 
». Marchand ruiné que rien men- 
» gage à mon fecret , & qui n’ignore 
» point qu'en me livrant à mes 
» ennemis il peut recevoir en une 
» feule fois , non-feulement de- 
» quoi réparer fes pertes, mais de- 
> quoi fe mettre dans un état à 
» n'avoir jamais befoin de com- 
» merce ni de travail! Quel Com- 
» pagnon de voyage ai-je là! Je' 
» n'eus pourtant garde de rien laif- 
» fer tranfpirer de mes craintes. Un 
» fimple foupçon a fouvent fait des 
» traîtres, & plus fouvent une ap- 
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» parence de confiance a étouffé des 
» deffeins de trahifon : mais cette 
» précaution étoit inutile avec ce 
» bon homme; fon zèle pour moi 
» lui donnoit des fentiments qui 
> auroient dû me raflurer, fi j'avois 
» pů les voir dans le fond de fon 

ame. 

.. » Les deux autres étoient ce qu'on 
> appelle en Allemagne des Szna- 
» pans: lls étoient meux inftruits 
» que le premier des routes du 
» Pays ; mais fi jamais la nature 
» avoit fait germer en eux quelques 
» fentimens d'honneur, il n’étoit pas 


» poflible de les démêler à travers 


» la brutalité de leur inftinét & la 
» férocité de leurs manières. Je paf- 
» fai le refte de la nuit couché fur 
» un banc, & la tête appuyée fur le 
» Marchand , qui.étoit le feul , à qui 
» il me fut plus aifé de parler à caufe 
» qu'il entendoit le Polonois par- 
» faitement. 

..» LeLundi matin 28 je fortis de la 
» chambre, je fixai mes regards fur 
» Dantzic, qu’on ne cefloit de bom- 
» barder. Mes entrailles depuis long- 
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234 VIE DE STANISLAS, 
» tems émues fur cette Ville infor- 
» tunée, le furent encore bien da- 
» vantage dans le point de vue d’où 
» je la confidérois. Voilà done, di- 
» fois-je en moi-même, voilà la 
» récompenfe de fa fidélité! Peut- 
» être dès ce jour elle va paffer aux 
» mains de mes Ennemis, & fe 
» racheter des malheurs qu’elle ne 
» peut plus foutenir, par de nou- 
» veaux malheurs qui mettront le 
comble à fa misère. Le trifte fort 
des amis que jy avois laiflés, 
qu'on alloit forcer, le glaive à la 
main , de fe déclarer contre moi 5 
me pénétra d’une douleur fi vive, 
que je me vis près d’y fuccomber. 
En vain je rappellai mes forces ; 
elles m'avoient abandonné, Je mé 
tois plus cet homme endurci aux 
chagrins , accoutumé aux difgra- 
ces. Heureufement mes larmes me 
déroberent un objet fi fenfible ; 
& revenant un peu à moi, je le- 
vai les mains au Ciel, & je le 
» priai de ne me point abandonner 
» dans cet état de langueur & d'af- 
» foiblifement dont je n’érois plus 
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» le maître. Je rentrois dans la Ca- 


» bane lorfque tout-à-coup j'en- AN 1734 


» tendis une décharge générale de 
» toutes les batteries de la flotte 
» des Ennemis. Je crus aufi- 
» tôt que c’étoit en réjouiflance de 
» la réfolution que la Ville avoit 
» prife de fe rendre, & qu’elle avoit 
» dû annoncer la veille au Comte 
» de Munich, Général des Mofco- 
».vites : mais mon cœur fe ferra de 
» nouveau, Moins touché de mes 
» propres dangers que des malheurs 
» que ces marques de joie annon- 
» çoient à ma Patrie, & dont elles 


‘» Ctoient comme le fignal, je reftai 


» quelque-tems immobile & pref- 
» que privé de fentiment. Le Gé- 
» néral Steinflicht fit tous fes efforts 
» pour me rappeller à moi : il ve- 
»noit de préparer un diner , peu 
» propre, comine l'on peut juger, 
» à contenter le goût ; mais qui 
» auroit pu du moins appaifer ma 
» faim , fi mes chagrins m'euflent 
» permis de la fatisfaire. E. 

» Je dois dire ici ce que j'ai ap- 
» pris depuis peu: ceft que ce mème 
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» jour & à la même heure, les 
» Seigneurs Polonois vinrent chez 
» l'Ambafñladeur , où ils croyoient 
» que j'avois paffe la nuit. Ne me 
» voyant point paroître, ils sima- 
» ginerent que j'érois malade ; car 
» ils fçavoient que j’étois dans lha- 
» bitude de me lever de fort-grand 
» matin. L’Ambaffadeur ne cefoir 
» de leur dire que j’avois commencé 
» fort tard à repofer. Pour les trom- 
» per plus sûrement, il les prioit de 
» faire le moins de bruit qu’ils pour- 
» roient dans les Appartemens : 1l leur 
» parloit de la forte, lorfqu'il en- 
» tendit le bruit d’Artillerie dont je 
» viens de parler; n'ayant d'autre 
» idée dans l’efprit que celle de ma 
» fortie, il ne douta point que ce 
» figne de réjouiffance n’en fùt un 
» de la perte de ma liberté; & par 
» un mouvement dont il ne fùt pas 
» le maître, il s’écria: O Dieu! 
» le Roi et donc pris? Ces mots, 
» qu'il auroit voulu un moment 
> aprés n'avoir pas prononcé, révé- 
» lerent le fecret dont il étoit 
» feul dépofitaire. Je n’étois cepen- 
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> dant qu'à un quart de lieue de la 
» Ville, & malheureufement encore 
» fous les yeux & pour ainfi dire 
» fous la main de mes Enñnemis. Je 
» ne puis aflez louer la prudence de 
» ce Miniftre , qui , ayant l’art de 
pénétrer dans les cœurs, avoit pa- 
» reillement celui de refter toujours 
i lui-même impénétrable ; mais ce 
» pourroit être ici une leçon pour 
» i -perfonnes revêtues de fon ca: 
» raétère , d’être plus en garde qu'il 
» ne le fut dans cette occafion con: 
» tre la vivacité du tempérament , 
» ou fi l’on veut, contre une pa- 
» teille irruption de zèle. De quel- 
» que part que vint cette faute, 
» c'en Ctoit une, néanmoins, (a } 


ans enerene eee 


(a) N'ofant toucher à l'ouvrage du Roi, 
je le laïfle tel qu'il l'a écrit lui-même ; mais 
je. ferois tort à la mémoire d’un Névociateur 
aufi habile que fut M, le Marquis de Monty, 
& à la reconnoïffance que je dois à l'amitié 
dont il m'honoroit, f je n’ofois dire ici qu'on 
a trahi la vérité dans le récit qu'on a fait au 
Roi, d'une imprudence dont ce Miniftre 
#'étoit point capable. J'en ai pour garant le 
témoignage d'un homme de probité, & 
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» Auf peu de momens après, le 
» bruit de ma retraite fut répandu 
» dans toute la Ville, & jufques dans 
» le Camp des Rufles & des Saxons. 
» Les Danrzicois furent extremement 
> allarmés de cette décharge de mouf- 
> queterie. Ceux d’entr’eux qui étoient 
> au fait des réjouiffances militaires, 
» s’apperçurent bientôt que c'en étoit 
» une ; mais ils étolent en petit nom- 
» bre & ils n’en fçavoient pas le fu- 
» jet. Les uns croyoient que c’étoit à 
» l’occafon d’une viétoire remportée 
» par les Impériaux fur les François 
» & leurs Alliés, en Italie ; d’autres, 


d'un témoin irreprochable : c'eft M. Tercier 
qui va parier de nouveau, & qui dans la 
lettre déja citée m'écrit encore ces. mots: 
» On a mal rendu au Roi ce qui fe pafa, 
» lorfque M. le Marquis de Monty entendit 
» l’Artillerie Ruflienne: il étoit dans la plus 
» grande inquiétude de l'évènement, lorf- 
» qu'à dix heures du marin, ému de cette 
> Artillerie, il ne douta point du malheur 
» qu'il appréhendoit », Il avoir lieu de 
croire que le Roi avait été pris fur le bord 
de la Viftule , à deux heures du matin, n'a- 
yant point trouvé de bateaux prêts ; qu'ox 
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» que les Ruffes avoient coutume de 
» célébrer l’aniverfaire de la bataille 
» de Pultawa , arrivée à pareil jour. 
» Quelques-uns , que la fête de S. 
», Pierre , qui étoit le lendemain , y 
» pouvoit donner lieu, ou que peut- 
» être on annonçoit l’arrivée de PE- 
» lecteur de Saxe au Camp des Mof- 
» covites qui l’attendoit depuis long- 
» tems, La Populace penfoit différem- 
» ment ; elle s’imagina que c’étoit un 
» affaut général que lesRuffes, fecon- 
» dés des Saxons , donnoient à la 
» Place. J’ai fçu qu'à ce moment la 
» confternation avoit été générale: on 


» ne voyoit que femmes échevelées, 


l'avoit amené chez le Comte de Munich, 
à cinq heures ; qu'il avoit fallu deux ou 
trois heures & plus, pour envoyer les ordres 
du Quartier Général, à la Flotte & au Fort 
de Laminde pour faire la réjouïffance, & 
qu’il avoit fallu une heure aux troupes & 
aux vaifleaux pour s'y préparer. Ce calcul 
jufte & fi vraifemblable, fondoit l'allarme 
du Miniftre prévenu dès la veille d'un de- 
fir extrême de voir réuflir l'évafñon du Roi, 
dont la Perfonne lui étoit confiée, & qu'il 
auroit voulu fauver aux dépens même de fes 


La fortie 
du Roi ne fut 
fçue qu'après 
la remife de 
fa lettre au 
Primate 
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» jetant des cris affreux dans les rues ; 
» & des hommes défefpérés, qui, ne 
» voyant le danger que pour le crain- 
» dre & fe le groflir ,ne {çavoient s'ils 
» dévoient faire un dernier effort pour 
» repouffer Ennemi, ou attendre de 
» le voir dans les Maifons & les Pla- 
» ces publiques affouvir fa fureur & 
» paffer tout au fil de l'épée. Le Ma- 
» giftrat ne faifoit que de s’affembler 
» pour délibérer fur la réponfe aux pro- 
» pofitions dû Comte de Munich. Il 
» fut auff furpris que le Peuple ; il en- 
» voya de tous côtés fur les remparts 
pour 


Gé rmetl 


jours. Mais quelque frappé qu'il fut de 
l'idée que le Roi avoit été pris, il ne s'en 
ouvrit qu'à moi, & dès l'inftant il me char- 
gea d'aller remettre au Primat la lettre de 
Sa Majefté ; ce que je fis, & perfonne ne 
{çut la fortie de ce Prince avant ce moment 
là. Ce ne fut quà mon retour qu'elle fut 
fçue de tous les Seigneurs Polonois. Selon 
ce récit, il eft toujours vrai que le départ 
du Roi fut divulgué à Dantzic, dans le 
tems qu'il n’en étoit encore qu'à un quart 
de lieue, & que le refte de fon voyage n'en 
devoit être que plus dangereux. 
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ipour  fçavoir f effectivement les 


5 Ruffes faifoient quelque mouve- 


siment. Ce ne fut qu'à lastroifiéme 
»! falve queles! Députés , ‘qui étoiéne 
»’allés au Camp, rentrerent dans laf 
sfemblée& dirent:qu’ayantannonré 
siau Général Mofcovite leur difpofi= 
sition à reconnoiître l’Electeur de 
s Saxe, le Général leuravoit répondu 

s que cette nouvelle lui étoit i, agréa- 
» ble, qu'il alloit fur l'heure le té- 
a moigner par une réjouiflancegéné- 
n rale de tout fon Camp. Lénine 
» qu’elle excita dans la Ville pouvoit: 
“bien sûrement: faire augmehter læ 
» furprife de l Ambaffadeur ; qui né 
» toit pas plusinftruit que le Magiftrar 

nidu motif de cebruitf extraprdi dal : 
s re: Mais quellés craintes ne m’auroic 
» pas caufées l’inattention de: cé Mi- 
» niftre, fi je l’avoisfçuidansletemist 
» Je pouvois l'apprendre prefque auffi- 
# tôt par un Sznapan qui-aborda àla 
5 Cabane avec fon petit bateau. Il vine 
» remettre au Général Steinficht deux 
» langues- fumées l&cun: billet fère 
» polt , mais qui ne contenoit que des 
o louhaits beureuk pour ‘notre vayas 


ne à 
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».ge + ce mellagë fi peu attendu nous: 
intrigua. béaucoup. Le billet étoit 
» anonyme; & nous ne pumes jamais 
+ comprendre de quelle partil venoity 
ni comment celui quien étoitchar- 
gé,avoit pudécouvrir le lieu-de no- 
tre retraite. Nous eûmes beau Fin- 
terroger, ils’en retourna maitre de 
fon fecret y mais il nous kifa de 
cruelles inquiétudes que le nôtrene 
» für découvert. Je l'ai déja dit, & je 
» ne puis à mon gré le dire allez; ces 
» finiftres augures , Dieu les permet- 
» toit ou les faifoit naître pour m’en- 
» gager à n’atrendre que de lui feuk 


» l'heureufe sûreté qui faifoit tout le 
v fujet de mes efpérances. 


» Je mo tout le refte de la jour. 


o née une impatience extrème 
»; de la voir finir ; la nuit vint enfin 
v o nousnousembarquâimes denou- 
», veau. Notre route fut infiniment on 
» pénible qu'elle ne l’avoit d’abord été 
» en fottant de Dantzic: ce n’étoient 
v.que rofeaux épais qui réfiftoient au 
». Gaiei : ils ne plioient fous lui qu'a 
». vecuneefpèce de filement, & qui, 
pie répandant au loin , pouvoir dé» 
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». celer notre marche. Leur courbure 
» Même marquoit notre paffage & 
» nous Jaiffoit craindre que le lendë- 
» main on ne vit les traces du che- 
» min que nous aurions fait. Souvent 
» nous fümes obligés de defcéndte 
» du bateau, S elaste danslaväfe, 
» de le tirer à force de bras péur le 
» tranfporter dans les endroits où il y 
» avoit plus d’eau. 

» Vers le minuit nous atrivâmes à 
>» la chauffée d’une riviere qtte je crüs 
» ètre la Viftule, Nos Conducteuts fe 
» mirent aufirôt à tenir confeil ent 
» treux: le Géréralni moin'y fütmés 
» point appelés. Leur réfolution fi 
» que leur Chef avec Steinflicht & le 
# Banquerouticrremonteroïentà piéd 
» lachauflée, tandis que je me pe Sa 
» queris avec les deux autres pòút 
» cottoyer cette même chauffée- par le 
» marais. Tous enfemble me Eee 
» efpérer que nous ne tarderions pas 
» à nous rejoindre. Je me conformai 
» à leur Arrêt, fans pourtant me fièr 
».trop à leurspromefes. Je névoyoïs 
” Cette féparation qu'avec douleur, & 
» plûtà Dieu que j'euffe écouté pliis 

Lij 
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» férieufement -je ne fçais quel pref 
» fentiment qui m’annonçoit que je 
»ne retrouverois plus Sreinflicht du- 
» rant tout le refte de mon voyage! 
» L'opinion où j'étois que nous avions 
» Ne gagné la Viftule, m’avoit fait 
»\penfer jufqu’alors que c’éroit là Pen- 
» droit où nous devions la pafler :mais 
» c'éroit le Néring; & quand je: lap- 
» pris, je me confolai plus aifément 
» de l'éloignement du Général; je lui 
» fçus même gré d’être allé lui- mê- 
» me à la découverte des routes les 
», plus sûres que nous avions à prendre 
» pour ‘arriver enfin à ce fleuve fi 


» défiré. Je ne laiflois pourtant pas de 
» demander fouvent à mes gens où 
» & en quel tems à peu près nous 
p ppprrions le retrouver. Le voilà, 


». difojent-ils; il eft devantnous ,nous 
» ne faurions le perdre , nous ne quit- 
» tons point ta chauffée qu’il fuit lui- 
» même exactement. Ils la quittoient 
> néanmoins. , je ne fçais dans quel 
» deffein : je ne m'en apperçus que 
» lorfqu’il n’éroit plustems.de voyager 
» & que le point du jour nous aver- 
» toit de nous mettre quelque part 


{i 
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hors de la vue de ceux qui avoïent 
intérèt de me découvrir, & peut- 
être déja ordre de me fuivre. 

» Notre embarras fut de trouver 
un endroit propre à me cacher. 
Comme mes Conduéteurs migno- 
roient point que toutes les maifons 
d’alentour étoient pleines de Ruffes 
& de Cofaques ; 1l ne nous reftoit 
qu'à en choifir une dans laquelle on 
voulut au befoin fe prèter à nos 
» vues , ou par intérêt ou par amitié. 


» Ils fe Fe ee qu'il y avoit 
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Le Roi 


dans le voifinage un homme de leur débarque 


connoiffance : nous abordimies chez 


chez un 


i : -D 
lui :: Cétoit un Payfan dont toute Paylan. 


la maifon ne valoit guère plus n: 
la Cabane d’où j'érois parti le foir 


auparavant. Avez-vous ici des Mof- 
covites , lui demandèrent d’abord 
mes Conducteurs? Auellement; 
dit-il , il n’y ena point ; maïs fi 
vous en avez affaire , il en vient 
aflez fouvent pendant le jour. No: 
tre parti étoit pris. De tous les maux 
quinousenvironnoient, nousavions 
jugé celui - ci le moindre : nous 
nous y fiximes à regret. Cepen- 
L ij 
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‘a dant, pout que je ne fuffè point re. 


» connu de cet homme , dont nous 
» 1gnorions les fentimens , les deux 
Sznapans , fans lui donner de tems 
de m’envifager & de m’entretenir, 
comme il auroit fait fans doute, 
me menèrent au-deflus de la petite 

, Chambre qui faifoit toute l'étendue 
de cette maifon. -Ils -mofftirenc 
une botte de paille qui s’y trouva 
pat hafard , & me prierent de me 
repofer ; qu'ils feroient {entinelle 
au bas, & iroient même au loin 
» dans la campagne chercher le Géné- 
# ral que je ne ceflois de demander. Il 
» y avoit déja deux nuits que je n’avois 
» dormi; j’eflayai de repofer & jenele 
» püs point. Mes bottes pleines d’eau 
» & de fange , la perte de Steinflichr, 
ce deflein marqué de mes Conduc- 
teurs de s'éloigner dela route qu'ils 
étoient convenusde fuivre, les dan- 
gers que je courtois dans le lieu où 
ils m'avoient amené, que fçai- je ? 
mille idées funeftes me rouloient 
» dans l’efprit : elles me privoient du 
» bonheur mème que je pouvois ef- 
» pérer. de l’accablement de fatigues 
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# où j'étois.; naturellement il devoit 
» appéfantir mes fens & m'ôter, du 
» moins pour quelque tems , le fen- 
» timent de mes peines. Je me levai 
» & mettant la tête à la lucarne dé ce 
» grenier ; je vis un Officier. Ruffe 
» qui fe promenoit gravement dans la 
s prairie , & deux Soldats qui y fai- 
3 Es paître des chevaux. Cette 
5 vue me faifit. L'air rêveur de cet 
» homme qui fembloit méditer quel- 
» que deffein į ces chevaux auprès 
s defquels il revenoit fans cefe, com- 
» me sil eùt eu impatience de s’en 
» fervir au-plütôt ; ces Soldats avec 
s leurs armes; leur fcjour enfin dans 
» un lieu aflez éloigné de leur rs 4 
stoute fit Par que je ne fufle 
s tombé daris le piége qué je préñois 
» tant de foin d'éviter. H eft quelque 
» chofe de plus précieux que le cou- 
» rage, & que je faillis perdre alors, 
» je veux dire l'efpérance qui le fou- 
» tient, & qui fouvent l’infpire, Ma 
» frayeur fut bien plus grande lor£ 
» qu'à cent pas-au-delà je vis paffer 
» plufteùrs Cofaques ; courant à bride 
» abattue à travers Les champs ; ils 

Liv 
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248 Vit DE STANISLAS} 
» venoient à ce miférable abri où je 
» nr'étois flatté de plus de sûreté que 
5 dans tout autre, Ce fpedtacle fi peu 
»'attendu me fit retirer de la fenêtre 
» d'où je lesavoisappercu. Je mereinis 
5 furt ma botte de paille où je ne fon- 
eai qu'aux moyens d'échapper, s’il 
étoit poñlible , aux recherches de 
cette troupe qui m’environnoit, Je 
croyois voir fur l’heure inveftir la 
maifon, Ils frent plus : fans samu- 
ferà la bloquer , 1ls s’en rendirent 
5 les maîtres, Prefqu'auflitôt j'entends 
» monter à mon grenier : c’étoit 
» mon Hôreffe qui , députée par mes 
» Conduéteurs , venoit m’avertir de 
» leur arrivée , & me prier en mê 
» me tems de ne point dire de bruit. 
# Ce confeil étoit bon à fuivre & je 
» l'avois déja prévenu; mais cés Co- 
» faques fi dangereux, & qui , je pen- 
» fe,avoient ordre de courir après mot, 
» n’étolent entrés dans cette maifon 
‘ que pour s’y rafraîchir; ils fe firent 
» donner à déjeûner, & leuralte dura 
w plus de deux heures. 
» J’entendois dé mon galetas tons 
» leurs difcours : c’étoient des récits 
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» infâmes dont l’un renchérifloit fur === 
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» toit digne que de gens de cette ef- 
» pèce, qui nont ni honneur ni reli= 
» gion. Le fiége de Dantzic ne fur 
» point oublié, non-plus que la plü- 
» part de leurs exploits en Pologne, 
» qui me firent autant d'horreur que 
» de pitié, Dès qu’ils furent partis; 
» l’Hôtefle revint me retrouver. Les 
» voilà dehors, me dit-elle; mais dites: 
» moi, qui vous oblige fi fort à les 
» éviter ? Que n'êtes - vous venu boire 
» avec eux & vous amufer avec vos 
» Camarades? Qui êtes-vous enfin & 
» d’où venez -vous ? Sürement vous 
» n'êtes point de ce Pays, je le con- 
» nois à votre langage ; & puis votre 
» phifionomie annonce en vous quel- 
» que chofe qui dément l’habit que 
» vous portez. Parlez, exphiquez-vous, 
a je ne veux point vous trahir; & à 
» VOtre ar, qui me touche infiniment, 
» je me fens portée à vous rendre fer- 
» vice. À ces difcours fi preffants, je 
» ne fçavois que papon : mon ir- 
> génuité naturelle me dénoïa cent 
» fis la langue; mais il m’éroit trop 


Ly 


2$0 VIE DE STANISLAS, 
» dangereux de la laiffer maîtrefle de 
». mon fort. J'accordai quelque chofe 
aux foupçons de cette femme, dont 
‘aucun n’approchoit de la vérité. Je 
fis femblant d’être tout ce qu’elle 
voulut : heureufement elle n’avoit 
as allez d’efprit pour fentir toutes 
f contradictions qu’elle mettoit en 
avant, & aufquelles je me prêtois par 
complaifance ; furtout le peu de jour 
de ce grenier me fut très-favotable : 
elle ne remarqua point mon émo- 
tion à chaque motque je pronon- 
çois. Hélas ! la vérité fe décéloir fur 
mon vifage par le feul effort que je 
» faifois pour k cacher. Echappé à fes 
» queftions, je ne půs point fi aifément 
» échapper à fes craintes ; maisfi ce- 
» la eft ainfi, ajoüta relle, que vous 
» foyez fi brouillé avec les Mofcovites, 
» je vous prie de fortir de chez moi : 
» s'ils vous y découvroient , je ferois 
» perdue : peut-être en viendroient-ls 
». jufqu’à brûler ma maifon. Elle étoit 
» {ur le point de me mettre à la por- 
» te, fi je n’avois trouvé łe fecret: de 
» la perfuader qu’elle n’avoit rien à 
» craindre ; mais ce ne fut qu'après 
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» bien des difcours , que fe fentant == 
» raflurée, elle me lailla enfin enre- AN:1734 


» pos. Dans la crainte qu'ilne furvint 
» encote des Cofaques ou des Mofco- 
» vites; je me tins toùt le refte du jour 
» furma botte de paille : j’étois là à 
» l'abri de leurs hoftilités ; mais je 
» n’en étois pas plus tranquille. Ob- 
» fédé d’une foule de noirs chagrins, 
» je né pouvois les difliper. J'avois le 
» courage de les combattre , & mal- 
» gré moi , le courage de men occu- 
» per. Ce n’eft prefque jamais que le 
» malheur qu'on évalue; il n’eft que 
» le plaifir qui ne fe calcule pas. En 
» vain je chercherois ici à donner une 
» peinture de mon état; il n’eft point 
» d'homme qui, fe mettant à ma pla- 
» ce, netrouve auflitôt dans le fond de 
» fon cœur tous les divers fentimens 
» qui s’élevoient dans le mien. Pé- 
» prouvai ce genre de tourment ,à 
» mon avis a plus cruel de tous, 
» c'eft de ne pouvoir agir quand on 
» eft le plus agité, & d’être forcé 
» d'attendre dans l’inaction tout ce 
» qui ee arriver de plus défolant & 
» de plus funefte, Deuxréflexions fer- 
L vj 
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» virent toutefois à me confoler ; la 
» premiere, c’eft-que Dieu ne m'avoit 
s» ôté Steinficht , le feul homme de 
» qui je pouvois attendre du fecours, 
» qu'afñin que je ne miffle ma con- 
» fiance qu’en lui feul ; la feconde 
» c'eft que je ne puis:douter, par une 
» chofe que je me rappelle & que je 
» vais dire que Dieune pritun foin 
> tout particulier de moi, jufques 
» dans les moindres circonftances de 
» mon voyage. 
» L'Ambafladeur, à mon départ de 
» Dantzic, m'avoit remis deux. cens 
» Ducats. Défaccoutumé depuis bien 
» des années de porter de largent 
» fur moi, je ne püs me faire à ce 
» poids; dès le premier jour je priai 
». Steinflicht de men décharger : il 
»rebuttoit cette propofition ; & me 
» faifant fentir l'importance d’un fe- 
» cours fi puiffant , 1hme prioit auff 
» très-férieufement de ne pas men 
» défaïfir. Je goutois fes diteours ,& 
» un moment après, fentant incom- 
» modité de cet or qui balotoit dans ma 
* poche , je redoublois mesinftances 
» qui m'attiroient toujours de nou- 
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3 veaux refus. Pour terminer ce dif- 
» férend , il fut décidé que Steinflicht 
» prendroit la moitié de cette fomme 
» & que je garderois l’autre, & c'eft 
» [à le bonheur que la Providence 
»m'avoit ménagé & dont je veux 
1 À \ 

» parler. En effet , feul & réduit à 
» moi-même comme je l’étois alors 
» (car je comptois peu fur mes gens), 
» qu'aurois-je fait fi je n’avois eu 
» dequoi acheter dansle chemin qui 
» me reftoit à faire , ou lescommodi- 
» tés dont je pouŸois avoir befoin 
» pour me le rendre plus fupportable, 
» ou le filence des perfonnes qui pou- 
» voient me le rendre plus affuré? 
» Sur la fin du jour, ennuyé de ma 
» fituation , je defcendis pour pren- 
» dre langue de mes Conduéteurs: 
» ils fçavoient, me dirent -ils, que 
» le Général Steinfiht n’étoit qu’à un 
quart de lieu, & qu’il fe propofoit 
de nous rejoindre dans là nuit, à 
un endroit de la Viftule dont ils 
étoient convenus, & où étoit un 
» bateau tout prèr à nous paffer ; mais 
> ils. doutoient qu'on püt rifquer le 
> trajet par le vent qu'il faifoitalors, 


AN 1734e 


Le Roi 
continue fa 
route, 


254 VIE DE STAN:ISLAS, 
» qui étoit des plus violents, & à 
» Paide d’un bateau aufi petit & aufi 
» mauvais que celui qu'ils s’étoient 
» procuré. Allons toujours, leur dis- 
“je, je ne vois pas «de plus grand 
» danger que de refter plus long- 
# tems où nous fommes. Il ne me 
» convenoit plus de me méfier deces 
» gens, qui ayant bû & mangé avec 
» mes ennemis, avoient préféré mon 
» falut à leurs intérêts, & parmi les 
» fumées mêmes du tabac & d’une 
# bierre capable de leur troubler les 
» fens, avoient eu affez de courage 
» & d'honneur pour me garder Ja 
» fidélité qu'ils m'avoient promife. 
» Ils prirent auf de bon cœur la ré- 
» {olution que je leur infpirai, À nuit 
clofe , nous nous remimes dans le 
bateau que nous laiffämes à un 
uart de lieue, où les inondations 
Aniffoient, Nous marchämes plu- 


» fieurs heures à pied, prefque tou- 
» jours dans des terres molles & bout- 
» beufes , où , enfonçant jufqu'aux 
» genoux, nous avions befoin à tout 
» moment de nous prêter du fecours 
» les uns aux autres. Souvent nos ef- 
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» forts ne nous fervoient qu'à nous = 


» plonger davantage dans le terrein 
» fangeux, & à nous mettre dans un 
» plus grand danger de n’en point 
fortir. Nous gagnâmes enfin la 
chauflée de la Viftule; un de mes 
Sznapans me pria d’y refter un mo- 
ment avec fon Camarades, tandis 
qu'il iroit voir fi le bateau étoit à 


l'endroit de la rivière , où l’on avoit : 


promis de le tenir prêt : nous fimes 
une bonne heure-à l’attendre. Il 
parut enfin, & nous dit, que ce 
bateau n’y étoit plus, & qu'appa- 
remment les Mofcovites. l’avoient 
enlevé. Il fallut rentrer dans le 
marais d’où nous fortions. Nous 
primes une autre route, & après 
une lieue de chemin, aufli pénible 
que celui que nous avions déja 
fait , nous choifimes pour afyle une 
maifon où-je fus aufli-tôt reconnu. 
Que vois-je ? s’écria l'Hôte , dès qu’il 
» m’eût apperçu. Tu vois un de nos 
n Camarades ; lui répondirent mes 
» Conduéteurs; que trouve -tu dans 
» fon air, de fi extraordinaire ? Vrai- 
» ment, je ne me trompe point, 
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ajoûta cet homme; c’eftle Roi Sta- 
niflas. Oui, mon ami, lui dis-je 
aufli-tôt, d’un air ferme & afsüré , 
c’eft lui-même ; mais à votre phi- 
fionomie , je connois que vous êtes 
trop honnête homme pour me re- 
ace les fecours dont je puis avoir 
befoin, dans l’état où je parois à 
vos yeux. Cet aveu fimple & natu- 
rel eut le fuccès du monde le plus 
heureux ; & ce weft pas par fes fui- 
tes que jel’approuve : n’eut-il point 
réuffi , je l'eftimerois encore le par- 
ti le plus fage que je pouvois pren- 
dre en cette occafion.: Ce n'éroit 
point ici cette femme du jour pré- 
cédent, efprit foible & léger, & 
dans qui la curiofité me faifoi 
foupçonner ce qui l'accompagne 
ordinairement > une démangaifon 
extrême de parler & de tout redire. 
Je faifis d’abord mon homme; cé- 
toit un de ces caractères francs & 
ingénus ; brufque à la vérité, mais 
folide , raifonnable , actif &réfolu, 
tel enfin qu'il n’auroit pù me par- 
donner, fi je me fufle avifé de le 
contredire, Son air libre & décidé 
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» M'annonçoit; ow un ennemi peut- 


» Être même si tous , fi je lui re- 


» fufois ina confiance , owtun hom- 
» með tout entreprendre, fi je la lui 
».donnois avec autant de bonne foi 
» qu'il en montroit lui-même dans 
» fes manières. Je ne dis point ici, 
» que par l'éloge. dont j'affaifonnai 
» mon aveu, je le piquai d'honneur 
» &c lui: montraï adroitement ce qu’il 
», devoit faire pour me fervir en cette 
» occafion: Il me promit de me faire 
>» pafler la Viftule , & me tint parole. 
» Il fort de chezlui, & plein de zèle, 
» 1} fe hâte d'aller chercher un bateau, 
» & d'examiner de tous les bords de la 
» rivière; celui où je pourrois la paf- 
» fer avec moins de danger. C’étoit 

le Mercredi 30: comme il ne mé 

toit pas poffible de dormir , & que 

l'expérience m’avoit appris que mes 

idées n'étoient jamais plus triftes , 
ə que lorfque j'étois dans un plus 
» grand repos , je voulus les difliper 
» part la vue de la campagne. Quoi- 
» qu'aulieu de ces Cofaques , qui le 
» jour d'auparavant m’avoient caufé 
» dallez vives allarmes, je ne ville 
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» plus de la fenêtre d’un grenier où 
» je m'étois retiré , que des objets in- 
» différents où même agréables, je 
» ne pus point m'en amtfer. Ce n’eft 
» pas par effort qu'on fe diftrait de 
» fes peines, & les yeux ne voyent 
» rien quand le cœur ne voit point 
» avec eux, Je ne fus pourtant pas 
» long-tems fans prendre intérêt à ce 
» qui s’offroit à ma vue. J'apperçus 
» le Chef de mes Conduéteurs , re- 
» venant à grands pas vers la maïfon 
» où j'étois. Dès qu'il fut entré, je 
» lui demandai des nouvelles du Gé- 
» néral Sreinflicht. Nous étions la 
» nuit dernière, me dit-il, fur la 
chauffée de la Viftule , où le ren- 
dez-vous étoit donné. Nous vous y 
attendions avec une impatience ex- 
trème, lorfque nous avons apper- 
u une troupe de Cofaques venant 
à nous. Ne pouvant leur faire tête, 
& ne trouvant point à nous cacher, 
j'ai pris le parti de la fuite, & je 
crois que le Général & le Banque- 
routier’, en ont fait autant chacun 
» de fon côté. Ah ! malheureux, lut 
» dis-je , pourquoi abandonner Stein- 
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# flicht ? N’avois-tu pas des prétextes 
» À couvrir ta marche & la fienne? 
» Ses airs empruntés l’auront décélé, 
» & il lui fufhifoit de ta compagnie, 
» pour n'être crû qu'un Payfancom- 
n» me toi. Sans doute, il eft déja en- 
» tre les mains des ennemis? Ingé- 
» nieux à me tourmenter, j'appuyai 
» fur cette idée & jem’en fis le fujet 
» d’un noùveau chagrin. Je le fur- 
montai toutes fois, en penfant que 
fi c'étoit pour moi un malheur d'ê- 
tre Sendok comme je l'étois; 
s’en feroit un bien plus grand , fi je 
venois, pourainfi te „à me man- 
quér à moi-même, & fi je ne me 
tenois lieu dé tous es fecours que je 
ouvois. tirer d’ailleurs. Je rappel- 
Li ma fermeté , & je crus lavoir 
mife au point qu’elle-düt me fuffire 
dans quelque évènement ficheux 
qi püt encore m'arriver.. Je rai- 
Onnois ainfi avec moi-même, lorf- 
» que fur les cinq heures du foit , je 
» VIS arrivermon Hôte. ILm’annonça 
» qu'il avoit bien trouvé un bateau 
» chez un Pêcheur , où logeoient 
» deux Mofcovites ; mais qu’il n’étoit 
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» pas d'avis de hazarder fi-tôt le paf: 

» fage, à caufe du grand nombre de 
Cofaques répandus aux environs ; 
dont les uns gardoient leurs che- 
vaux au pâturage , & les autres bat- 
toient la campagne, avec ordre 

» de fuivre mes traces & de m'’arrèter 

» partout où ils me trouveroient : il 

» ajoûta, que dans cette vue, ces 
derniers s’en prenoient indifférem- 
ment à tous les paffants, les fouil- 
loient, les interrogeoient & éxi- 
geoient des Pafleports ou des Ré- 
pondants du voifinage, & qu'ils 
s’attachoient plus particulièrement 
à examiner ceux qui étoient à peu 
près de mon âge ; de ma taille, de 
ma figure , fous quelque décoration 
& en quelqu'état qu’ils paruffent à 
leurs yeux. Heureufement , jevendis 
de me rafsürer, & de me convain- 
cre que mon courage devoit être 
déformais mon unique appui. Sans 
cela, cette trifte nouvelle m’auroit 
abattu au point de m'ôter toute 
efpérance È échapper à mes mal- 
heurs. Je tins confeil avec:mes Pay- 
fans, & après bien des réflexions, 
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» il fut décidé que je pafferois La nuit. sr 
» & le jour fuivant, dans la maifon An1754 


» où nous étions , en continuant la 
» fage précaution de my dérober à 
» a vue de quiconque pourroit y 
» aborder. Le lendemain Jeudipre- 
» mier Juillet, je raffemblai tous mes 
» pes pour prendre leur avis , fur 
» l'importante affaire du paffage de 
» la Viftule, qui me tenoit fi fort au 
» cœur. Nous examinâmes tous les 
» endroits par où l’on pouvoit le ten- 
» ter avec quelque fecret. Les fenti- 
» ments de mes Conduéteurs étoient 
» plus:on moins hardis , leurs vues 
» plus ou moins fenfées , felon qu'u- 
» ne bouteille d’eau-de-vie qui étoit 
» ay milieu d’eux , étoit plus ou moins 
» Pe car c’eft-lle qui préfidoit à 
v» l'Aflemblée, & qui en régloit les 
» Délibérations. Ce. n'étoit dans les 
» commencements que des proposti- 
» mides : on ne voyoit plus de moyens 
» de:pañfer outre; l’efpoir des gran- 
» des récompenfes promifes difpa- 
» rolfloit , & à leur place, les prifons, 
» les tortures , -les gibets étoient le 
# feul objet, qui fe préfentoit. devant 


Staniflas 
fe rembar- 
que de nou- 
Yea 
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» les yeux. Une nouvelle effufion de 
» la liqueur , relevoit infenfiblement 
» ces courages abbatus, & je vis le 
» moment où ils alloient affronter 
» tout le camp desRufles , & me me- 
n ner fans rien craindre à travers le 
» feu de mille batteries de canons: 
» Je mis: les chofes dans une jufte 
» égalité, par le foin que jeus de 
» me faifir de la bouteille , & de pro- 
» portionner à chacun les dofes du 
courage qui lui étoir infpiré. Les 
efprits étoient à peu près en l’état 
où je les fouhaitois, & il étoit en» 
viron fix heures du foir, lorfque 
l'Hôte de la maifon, plus atif & 
» plus fenfé que tous ces donneurs 
» d'avis enfemble, arriva plein de 
n joie. Il m'afsüra que les Cofaques 
» s'étoient retirés des environs, que 
» le pañlage étoit libre 8& que lebat- 
» teau étoit prêt fur le- bord de la 
» Viflule, à une lieue de endroit 
» Où nous étions. J’attendis impatiem- 
> ment que la nuit fut venue pour 
»: mé mettre en chemin. 
» Je montai à cheval & mon Hôte 
m aufh : il marchoit devant moi & 
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» imeprécédoit d'une centaine de pas: 
» les trois Payfans fuivoient à pied, 
» & faifoient mon arrière-garde, Ces 
® graves ferviteurs du jour précédent, 
» Ctoient devenus mes Soldats, & 
» c'évoit-là toute l'armée que j'avois 
» à soppofer à celle dont la force ne 
» fetournoit plus que contre moi feul; 
» Nous trâversimes des bourbiers 
» très-profonds, où mon cheval qui 
» étoit mal fur fes jambes, s’attachoit 
» à chaque pas. De rous côtés paroi 
»: foient les feux:de divers camps vo- 
»lants des ennemis, qui n’étoiene 
» pis auffi éloignés que mon Hôte 
» Favoit penfé. La clarté que ces feux 
» répandoient fur ma route, m’étoit 
» favorable ; & qui eût dit alors aux 
» Rufles, que c'étoient eux-mêmes 
». qui m'éclairoient pour m'aider à les 
». éviter >? Nous fümes obligés de paf- 
».fer tout auprès du Village de Keïfz- 
» mag, où ils avoient un pofte con- 
». fidérable, C'eft-1à qu’ilsavoient fait 
» le parc de {eur Artillerie , dès. le 
» commencement. du fiége 5 8 ils 
» en. avoient fait depuis: l’entrepôt 
» général de toures leurs. munitions 
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» de bouche: Nous. avions déja fait 
» une demie lieue fans rencontrer per+ 
» fonne, lorfque mon Hôte revenant 
» fur fes pas, me ditd’arrèter, pendant 
».qu'iliroit encore examiner certain 
» endroit dont 1l craignoit que le paf- 
» fagene: für moins libre-en ce mo- 
» ment, qu'il nel’avoit d’abord efpéré. 
»1Je n’attendis pas long-tems : il res 
» vint tout allarmé , m'annoncer que 
» tout y étoit plein de nouveaux Co- 
» faques “il ne leur avoit échappé 
» qu'en difant qu'au retour de leur 
# armée où il avoit amenédes vivres, 
» il avoit perdu fes chevaux au pâtu- 
» rage, & qu'il les cherchoit avec 
» foin de toutes parts. Ce récit mit 
» la confternation dans ma troupe ; 
». & fans mon aveu on en vint à un 
» Confeil , où il-fut décidé qu’il fal- 
» loit inceffamment retournér {ur fes 
» pas. Vous n’en ferez rien 3 leur 
» dis-je, & je ferai une foisle maître à 
» mon tour. Et quel fi grand fujet 
» avons-nous de craindre une poignée 
» demalheureux, qui; fans doute 
»# nous:-Ctaindroient :eux-mèmes, ft 
nousofions les approcher ?:Creyez- 
moi, 
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moi, armons-nous de gros bâtons, 
qui, avec du courage, nous fufi- 
ront pour les forcer dans leur pofte, 
s'ils ne font pas en plus grand nom- 
bre que nous. Ce difcours ne les 
ébranla point; & comme je voyois 
autant de rifque à rebrouffer che- 
min, qu'à aller en avant: Eh-bien, 
répris-je , fi mon projet vous paroît 
téméraire , fubftituons {fa rule à la 
violence. Ufons du même expé- 
dient, qui a réufli à notre Hôte. 
Difons comme lui, que nous cher- 
chons des chevaux égarés. Cette 
ptopofition ne les toucha pas plus 
que la première , & je ne m’en éton- 
nai point. La peur ne-prend con- 
feil que d’elle feule, & malheu- 
reufement elle ne fë propofe d’au- 
tte reflource que la fuite, qui, loin 
de la détruire, ne fert d'ordinaire 
FL l’augmenter. Faifons mieux , 

tmon Hôte, qui voyoit avec 
douleur qu'il n’éroit pas poflible de 
réchauffer ces cœurs glacés : atten- 
dez-moi ici 3 je vais encore à la dé- 
couverte. Peut - être à droite ou À 

» gauche, trouverai- je un chemin 
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266 V1E DE STANISLAS, 
> détourné, & aufi sûr que nous le 


AN°1734  » fouhaitons. Il part. Mes trois Con- 


» ducteurs fe couchent aufli-tôt ven- 
tre à terre. Je les confidérois dans 
cet état, & les voyant prefque pri- 

» yés de fentiment, je ne pouvois 

# concevoir que lamour de i vie, 

æ qui doit porter à la défendre, foit 

» capable d’ôter les forces qui peu- 

» vent fervir à la conferver. Cepen- 

» dant, leur Chef , cet homme autre- 

» fois fi intrépide en apparence , fe 


# relève un moment après, & excite, 


> fes Camarades à s'enfuir avec lui, 
# Ce fur alors que ne pouvant plus re- 
» tenir mon indignation: Quoi ! lâ- 
ə ches! leur dis-je, vous voulez donc 
» m'abandonner ? Mais, mon Dieu, 
» reprenolent=ils tous enfemble & 
» comme de concert : voulez-vous 
» que nous nous expofons à être 

pendus pour vous ménager une sů- 

reté quine dépend point de aous ? 

Pendus ou non, repris-je avec un 

emportement affecté, il n’eft plus 
ə» tems de délibérer : vous vous êtes 
» engagés À m'accompagner , & vous 
# ne me quitrerez qu'au moment où 
PA je Stolfal pouvoir me pañler de vo- 
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» treindigne préfence. Ecoutez-moi, 
» & tremblez de la réfolution que 
» vous me forcez de prendre. Si vos 
» promefles, fi vos ferments, fi la 
» récompenfe qui vous attend, fi le 
` refpect que vous me devez, fi rien 
» ne peut vous arrêter , j'appelle dans 
> ce mème inftant les Cofaques , & , 
» s’il me faut périr par votre fuite , 
è j'aime autant périr par mon in- 
» difcrétion , & me venger en même 
» tems de votre perfidie. Il n’y avoit 
» qu'une pareille fermeté qui püt rex 
® tenir auprès de moi ces miférables. 
» Je trouvai le reméde à un malqu'on 
» dit être incurable. Mais tel eft le 
» malheur de ces cœurs bas que tour 
» épouvante ; c’eft qu’on ne peut cal- 
» mer en eux une émotion de crainte, 
» que par le fentiment plus vif d’une 
» autre crainte qui achéve de les al- 
» larmer. C’étoit aufi le feul moyen 
» que j’avois de me dérober aux rif- 
» ques où m'alloit expofer la défer- 
» tion de ces hommes fans honneur, 
» qui, sûrement fe feroient rachetés 
» à mes dépens, des moindres ha- 
* zardsqu’ilsauroient rencontrés dans 


M ij 


RSR mess) 


e 


AN 1734 


mme | 
AN 1734 


268 Vre DE STANISLAS, 
» leur marche. Heureufement, mou 
» Hôte ne tarda pasà revenir. Ilm’af- 
» sûra que tes Cofaques s’étoient re- 
>» tirés. Je vis dans ce moment mes 
» trois poltrons debout, & leur Chef 
» qui, reprenant fon air ordinaire , 
» me dit d’un ton d'autant plus ef- 
>» fronté, qu'il paroifloit plus foumis 
» & plus modefte : avez-vous pù croire 
» que nous euflions envie de vous 
æ quitter ? Vous n'ignorez pas vous- 
» même par tout ce qui s’eft déja pallé , 
» combien nous vous fommes fidèles. 
» Montrez-le donc, lui dis-je , en lui 
» jettant un regard plein de mépris, 
» & qu'on ne parle plus ici de retour- 
» ner en arrière. 

» Je prononçois cês mots en mon- 
» tantà cheval, & je m’apperçus bien- 
» tôt que ce même Chef. & fes deux 
» Camarades, ne me fuivoient que de 
» loin , apparemment dans le deffein 
» de me laifler au premier danger 
» qui Ss'offriroit fur ma route, Je 
> matchai avec mon Hôte, une 
5 bonne demie lieue , au bout de la- 
» gaen nous rencontrâmes la chauf- 


» fée , & peu de tems après un chare 
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» riot Mofcovite qui venoit à nous, 
» & où étoient trois hommes gue 
» fous crümes devoir éviter. Nous 
> nous mîmes derrière une haie épaiffe 
» où nous ne fümes point apperçus. 
» À cent pas de-là , nous laifsämes 
» nos chevaux , & avançant toujours 
fur cette mème chauffée, nous fimes 
un quart de lieue à pied. C’eft ici, 
me dit mon Hôte, l'endroit defti- 
né à votre pañlage. Je vous laiffe 
pour un moment ; mais accordez- 
moi une grace, cachez - vous dans 
ces broflailles, en attendant que 
» je vous améne le-bateau. Il ne me 
> laiffa pas long-tems dans cette pof- 
» ture où je me déplaifois fort. Je 
» conviens que dans je crainte d’une 
» furprife, èlle m'étoit aufi nécef- 
» faire que l’intrépidté me l’auroit 
» été dansune rencontre que je n’euf- 
» fe pù cviter; maistoutefois elleme 
» parut humiliante; & ce n’a pas été 
une des moindres peines de mon 
voyage , que la contrainte où j’é- 
tois {1 fouvent de me cacher. Je ne 
m'en confolois que par l’idée des 
efforts que je faifois alors, pour 

M iij 
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» me vaincre, & qui par la répu- 
» gnanceque j'éprouvois, fuppofoient 
» peut-être autant de réfolution & de 
» force , quele courage le plus décidé. 
» D'ailleurs, n’eft-ce pas une efpèce 
» de courage, de n’en point faire pa- 
» roître où il eft inutile & fouvent 
# dangereux d'en montrer ? Mes gens 
» entendirent plütôt que moi le bruit 


» des rames; ils accoururent pour me * 


» joindre. Nous nous embarquâmes, 
» & fimes enfin ce trajet fi long- 
» tems defiré & acheté par tant a 
» périls & de peines. 

» Nous étions déja prêts d'aborder, 
» lorfque tirant mon Hôte à l’écare, 
» & le remerciant avec une tendre 
» affection de tout ce qu’il avoit fait 
» pour moi, je lui mis dans la main 
» autant de ducats que la mienne 
» étendue avec foin, en avoit pû ra- 
» maffer dans ma poche : c’étoit-là la 
» vraie occafion de me foulager du 
» poids de ce refte d'argent qui m'in- 
» commodoit fans cefle. Mais d’ail- 
» leurs, je croyois moins faire un 
» plaifir , que m'acquitter d’une dette. 
» Cet honnète Paylan > furpris & prel 
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» Que honteux, fe retire & chercheà 


» méchapper : nòn ; non ; lui dis-je, 
vous avez beau faire , vous recevrez 
ce préfent ; c'eftun nouveau fervice 
que je vous demande , & que je re- 
garde mème comme une des plus 
grandes preuves de votre attache- 
ment pour moi. Comme je le pref- 

» fois plas forterhent, & qu’il redou- 
» bloit fes efforts pour fe dérober à ma 
» reconnoïffance, les autres s’imagi- 
» nèrent que j'avois prisquerelle avec 
» lui; ils accouroient déja pour m'ap- 
paifer: ce mouvement qu'il apper- 
çut, l'obligea à me dire précipitam- 
ment, que fi pour me fitisfaire, 
il falloit abfolument recevoir quel- 
que chofe de moi , il vouloit bien 
accepter deux ducats, feulement 
pour un reflouvenir éternel du bon- 
heur qu’il avoit eu de me voir & 
dé me connoître. 

» Ce noble défintéréfflement me 

charma d'autant plus, que je ma- 

» VOIS pas lieu de fattendre d’un 

» homme de fa forte. Il prit deux 

» ducats dans ma main, avec des fa- 

» çons & des fentiments que je ne 
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272 VIE DE STANISLAS; 
» puis exprimer; & il men remercia 
» autant que je l’aurois remercié moi- 
même , s'il avoit reçu, je ne dis 
pas le modique préfent que j’avois 
deffein de lui faire , mais toutes les 
> récompenfes dont j'aurois voulu 
» payer les fervices qu'il m’avoit ren- 
» dus.: À quelques cents pas au-delà 
» de la Viftule, nous apperçümesun 


» gros Village; nous y arrivâmes à la 


pointe du jour, c’éroit le Vendredi 
2 Juillet. Il m'étoit important de 
ne point tarder à pourfuivre ma 
route. J'appris que les Ruffesavoient 
même de ce côté là des poftes avan- 
cés, & que fouvent les Cofaques 
venoient faire le dégat aux environs. 
Je demandai auffi-tôt des chevaux; 
mais il ne m’étoit pas poflible de 
m'en procurer, fans le fecouts de 
mes Payfans. Ces lâches coquins 
s’imaginoient n'avoir plus rien à 
craindre ; ils ne daignoient pas 
m'écouter : ils entrèrent dans une 
auberge : jy arrivai un moment 
après, & je Les trouvai qui s’endor- 
moient, enfoncés tous les trois dans 
un méchant lit de plume, Durant 
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ce tems, je fis ce qu’ils auroient dû 
faire eux-mêmes, fi j'avois pris com- 
me eux le parti de me repofer, Je ro- 
dai autour de cette maïfon , faifant 
comme une efpèce de‘patrouille pour 

» n'être pas furpris par mes ennemis. 
Ennuyé toutes fois de ces prome- 
nades , qui me ramenoient fans 
cefe au même endroit, & plus 
encore du féjour que je faifois inu- 
tilement dans ce lieu , je rentrai 
dans la chambre, & éveillant dou- 
cement un de ces Payfans, je fis 
tant que je lui perfuadai d'aller me 
chercher une voiture quelle qu’elle 
fut, & à quelque prix qu’elle püt 
être. Il revint au bout de deux heu- 
res , mais ivre à ne pouvoir fe fou- 
tenir ; il amenoit cependant avec 
lui un homme qui vouloit bien 
louer des chevaux avecun charriot, 
rempli de marchandifes ; mais à 

> condition que nous remetterions, 
argent comptant à > HR du 
Village , le prix des effets qu’il con- 
fentoit nous confier. Il craignoit 
» que les Cofaques, plus voleurs que 
» foldats, ne nous les enlevaffenc : 
Mv 


‘Ce que le 
Roi eut à 
craindre de 
{es Guides. 
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» dans ce cas , il fouhaitoit ce qui 
» étoit jute, que leur perte ne fat 
» point fur le compte de celui à qui 
» tout l'équipage appartenoit, & à 
» qui il en avoit répondu lui-même. 
» N'ayant aucune envie de retourner 
» fur mes pas, & encore moins de 
» tems à perdre, aulieu de remettre 
» largent, je m’avifai d'acheter tout 
» ce bagage ; il fut évalué vingt- 
» cinq ducats, que je donnaiavec au- 
» tant d’empreflement que fi j'avois 
craint un dédit où Pon craignoit 
au contraire de ma part, un rabais 
confidérable. 
» Cependant ce marché fait à la 
hâte & par un homme qu’on nefti- 
moit qu'un Payfan fort mal-aifé, 
SR yo Shik des paffants : leur 
nombre s’accrut en peu de tems; 
ils m'examinoient avec foin , lorf- 
que mon yvrogne , ébloui fans doute 
par le refte de Fargent qu’il m'avoit 
vuremettre dans ma poche, com- 
mença, d’un air infolent, à faire 
valoir les fervices qu’il m’avoitren- 
» dus. Il vanta fa fidélité & même 
» fon courage ; il rappella les hafards 


4E 
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» qu'il avoit courus; il dit enfin qu’il 


» ne vouloit point être la dupe du fa- An: 1734. 


» crifice qu'il m’avoit fait de fon loi- 
» fir, de fa liberté, de fa vie, & que 
fur l’heure il préténdoit favoir ce 
qu’il auroit pour fa part de la ré- 
compenfe que je lui devois. De tous 
les dingen que j'avois courus juf- 
qwalors , c’étoit peut-être ici le plus 
grand. Cet indigne Orateur ne fai- 
foit que balbutier ; mais il parloità 
des gens aifés à ébranler , & qui 
pour ordinaire, fans être capables 
» de vrais fentimens de pitié , ne man- 
» quent point de s'émouvoir aux trif- 
tes dde qui les retiennent. Je rē- 
connus que les tons plaintifs font 
d'infaillibles reforts auprès de la 
populace, & que les plus groffiers 
de ces tons font même toujours les 
plus propres à lui donner le mou- 
vement qu'on defire. J’eufle pour- 
tant regardé avec indifférence l’at- 
5 Ne Re ne qu’elle paroïfloit ac- 
s corder au prétendu malheureux , fi 
la vivacité de celui-ci augmentant 
à proportion de la compaffion qu'il 
* faifoit naître , je mewe appré- 
v} 
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» hendé qu’elle ne le menât au point 
» de dévoiler tout le myftère qui 
.» lui étoit confié. Je craignois fur- 
» tout que le Chef de ma troupe, 
» naturellement infolent , n’appuyat 
» fes injuftes remontrances par de 
» nouvelles remontrances de fa fa- 
» çon ; & qu'animant fon autre Ca- 
» marade , dont la vertu m’étoit 
» également fufpecte, ils ne s’élevaf- 
» fent tous contre moi. À quels mal- 
» heurs ne devois-je pas m'attendre 
» & qu'euflé-je fait fi mon fecret 
» avoit été confié à une foule de 
» Payfans qu'aucun métifn’engageoit 
» à époufer mes intérêts ? La Majefté 
» du Trône n’impofe guères que par 
» l'éclat dont elle eft revètue , & fur- 
» tout à des yeux qui n’accordent 
» qu'à ce feul éclat les hommages 
» qui lui font dûs. Il en arriva tout 
» autrement. Ce Chef fit une action 
» dont je ne le croyois pas capable: 
» il s’éleva contre l'yvrogne , & pre- 
» nant la parole, de ce ton de maître 
» qu'il affectoit toujours : Tais- toi, 
» miférable, lui dit-il; quel fujetas- 
» tu de te plaindre ? N’avons- nous 
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|» pas partagé tes peines & tes dangers, 


» & nous vois-tu former des préten- 
» tions comme les tiennes ? Puis s’a- 
» dreffant à tout ce Peuple: ne croyez 
» point à cet homme, ajoûta-t-il, eft 
» fa folie dans le vin , de fe croire en 
» compagnie de Rois & de Princes ; fi 
» vous l’écoutez, je ferez bientôt quel- 
» que grand Perfonnage, pour qui ce- 
» pendant il maura guères plusde ref- 
» pet que s’il ne me croyoit que ce que 
» je fuis , auti pauvre & aufli malheu» 
> reux qu’il left lui-même. Ces paroles 
» détournèrent fur l’yvrogne tout le . 
» murmure qu’il alloit exciter contre 
» moi. On fit des huées fur lui. Je ne 
» laiffai pas de découvrir dans la foule 
» certains regards qui marquoient 
» qu’on n’étoit pas généralement con- 
» vaincu que je fulle en effet ce que 
» je voulois paroître. Rien m'eétoit 
» plus flatteur , je l'avoue ; on aime à 
» être démêlé , & l’on s'imagine que 
» c’eft moins l'effet de la pénétration 
» des autres , que decequ'il y a dans 
» nous‘qui perce à travers les voiles 
» dont nous défirons le couvrir, Mais 
p ce qui meùr peut-être fait plaifir 


178 V1E DE STANISLAS, 

» en toute autre rencontre , m'em- 

» barrafloit fort en celle-ci. Je pris 
le parti de quitter au plûtôt ce Vil- 
lage ; j'y aurois abandonné ce 
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» réglai par conjeéture ; connoiffant 
» un peu par la Carte la fituarion du AN1734 
» Pays. Comme il s’agifloit de paffer 
» le Nogat , je faifois toujours gagner 


ass 


5 
22 


Payfan yvre , dont je n’avois plus 
que faire , fi je n'euffe craint qu’en 
l'état où il étoit, il n’achevât de 
mettre au jour ce qu'il avoit com- 
mencé de développer. Cette trace 


» de lumiere, laiffée après moi , pou- 
# voit en un moments’étendreau loin, 


LE] 


& devenir un obftacle au rete de 
mon voyage. Je le fisemballer dans 
la voiture ; &, pour le garantir 
des chütes dont 1l étoit menacé à 
chaque cahot, je fus obligé de lui 
fervir de barriere & d'appui : le 
Chef de mes Conduéteurs fe mit 
devant pour mener les Chevaux, 
& je renvoyai le troifième en le 
chargeant d’allerannoncer à PAm- 
baffadeur mon heureux paffage de 
la Viftule. Nous partimes de ce 
Village fans ofer demander aucun 
chemin, afin qu’en cas de pour- 
fuite on ne püt dire quelle route 
nous avions prife : aufi nous’ ne 
fçavions où nous allions. Je me 


la pointe où il fe fépare de la Vif- 
tule , en laiffant fur la gauche la 
Ville de Marienbourg où il y avoit 
Garnifon des Ennemis. Nous tra- 
verfâmes plufieurs Villages oecu- 
pés par des Saxons & des Mofco- 
vites, fans que perfonne nous dit 
mot. Quelque befoin que nous 
euffions de nous y arrêter ,. nous 
nosâmes y mettre pied à terre. 
Il n’étoit pourtant pas poflible de 
mener nos Chevaux plus loin. La 
chaleur étoit exceflive , & à force 
d’avoir été preflés ils éroient déjà 
rendus. Heureufement, à cent pas 
du chemin nous découvrimes une 
maifon abandonnée, où nous nous 
retirèmes durant près de deux heu- 
res pour les laïfler pâturer. Sur les 
huit heures du foir nous arrivämes 
au bord d’une riviere : un Cabaret 
étoit auprès , & à quelques pas dans 
le fable , une vieille nacelle pref- 
que ouverte de toutes parts. Quel 
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» Märienbourg , à caufe des partis = 
» Polorinois qui battent. la Campa- AN 1734 


280 Vre DE STANISLAS, 
» bonheur ! s’écrièrent mes Gens ; 


» voicienfin leNogar, & un bateau que 
» la Providence {emble avoir mis ex- 
» près fur fes bords pour nous fervir 
» à le paffer. Cette opinion ne s'ac- 
» cordoit point avec mes idées ; mais 
» elle étoit agréable, & je n’ofois la 
» contredire. Ils commençoient déja 
» à fairekrouler les ais demi pourris 
» de ce bateau , lorfqu’un Paylan vint 
» à paroitre , à qui je demandai fi 
c'etoit-là le Nogat. Non vraiment, 
répondit-il, c’eft la Viftule : le 
» Nogat eft à une lieue & demie d'ici. 
» Cet éclairciflement ne pouvoit ve- 
» nir plus à propos. Nous étions per- 
» dus fans reflource , fi nous euflions 
repallés ce fleuve que nous vions 
eù tant de peines à traverfer. Nous 
entrâmes dans le Cabaret, & nous 
nous dimes des Bouchers de Ma- 
rienbourg qui fouhaitoient pañler 
leNogat pour aller au-delà faire des 
achats de Bétail. Ce trajet neft pas 
» poflible, nous répondit l'Hôte ; tous 
» les bateaux de cette riviere , juf- 
» qu'aux plus petits, ont été erile- 
» vés par les Rulles & conduits à 


» gne de l'autre côté. 
» Quoi ! toujours des obftacles , 
sme dis-je en moi-même, & 
dans le tems que j’ai le plus def- 
pérance de n’en plus trouver ! Au- 
tant valoit-il échouer dès les pre- 
miers pas, & ne point acheter par 
» tant de peines, un funefte accident 
» que jenepuis éviter. Cependant le 
» bonheur que j'avois déja éprouvé ra- 
nimoit mon courage , & fervoit 
dans mon cœur de garant à la Pro- 
vidence de celui qu’elle daignoit 
encore me préparer. Je paflai la 
nuit dans la Grange fans pouvoir 
repofer. Dès la pointe du jour mes 
Sznapans opinèrent qu'il ne nous 
reftoit d’autre moyen de traverfer 
cette riviere que de gagner le pont 
de Marienbaurg. En vérité, mé- 
criai-je en leur adreffant la pa- 
role, je ne vous reconnois plus. 
Eft -ce bien vous qui marquez tant 
de courage ? Quoi ! vousoferez af- 
fronter une nombreufe garnifon de 
troupes réglées , vous quiavez pâli 
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= > AUX approches d’une petite troupe 


AN 1734 


» de gens fans difcipline, & qui ne 
» méritent pas même le nom de Sol- 
» dats? Igriorez-vous que le danger que 
» je fuis m'attend en cette Ville , & 
2 
que vous, vous y trouverez sûre- 
ment les fers & le gibet que vous 
craignez, Jaurois crü qu’il n’en fal- 
loit pas davantage pour leur faire 
abandonner un avis fi hafardeux: 
je me trompai; ils y perfiftèrent & 
voulurent m'obliger à m'y rendre, 
jufqu'à me menacer de me quitter 
fi je ne le fuivois pas. Etoit-ce folie 
ou défefpoir ? Je n’en fçais rien. 
Mais ce ne fut qu’à force de prieres 
& j'ofe dire à force de fuppli- 
cations, qu'ils me laiffèrent maître 
de ma deftinée & de la leur. Ce 
que je leur propofois étoit affuré- 
ment raifonnable. Allons au moins 
jufqu'aux bords du Nogat, leur di- 
fois - je, & fi nous ne trouvons au- 
cun moyen de le pafler, nous irons 
à Marienbours , quelques foient 
les motifs qui devroient nous dé- 
tourner d’une route fi périlleufe, 
» Nous nous remîmes en chemin par 
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» la chauffée, & peu de rems après ses 

» par des bois & des chemins affreux. AN 1734 
» Affez loin de notre gite, nous ren- 
» contrâimes un Village où je jugeai 
» à propos d'arrêter pour prendre an- 
» gue. Je fis part de ce deffein à mes 
» Conducteurs qui le défapprouve- 
> rent. lls trouvoient dangereux de 
» demander le chemin à des Payfans 
» de qui naturellement nous n'avions 
» rien à craindre; & un peu aupara- 
» vant ils ne voyoient aucun rifque 
» à fe préfenter aux portes d’une 
» Ville dont nos Ennemis avoient 
» fait une des plus fortes Places du 
pays. Aui me difoient-ils encore 
dans toute leur bonne foi, qu'il 
étoit inutile de s'informer des rou- 
tes, puifqu'ils étoient sûrs qu il 
ne nous en reftoit d’autre à prendre 
que celle de Marienbourg. Je ne 
connoiflois pas ces gens que je 
m'étois flatté de connoître ; mais 
» jeus recours aux prieres qui m'a- 
voient déja affez bien réufli. Mon 
yvrogne, dont l’aveugle ardeur n'é- 
toit peut-ètre qu'un refte des fumées 
du jour précédent, confentitle pre- 


A 
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» mter d'aller aux nouvelles, & entra 


N1734 »à ce deflein dans une maïfon: Il 


» revint me dire que les gens à qui 
»1l s’étoit adreflé ne ie que 
» Polonois , & qu'il n’avoit på leur 
» faire entendre ce qu’il fouhaitoit. 
» À la bonne heure , lui dis - je, 
» je fçais heureufement leur langue, 
» je vous fervirai d’interprète avec 
» plaifir, Je me difpofai en même- 
» tems à defcendre du Charriot ; maïs 
» c'étoit pour mes gens leur jour de 
% contradiction : ils s’opposèrent à 
3 cetté réfolution , craignant que je 
» ne me fiffe connoître par mon lari- 
» gage. Je me mocquai de leur frayeur 
» & mis malgré eux pied à terre. Je 
» marchois déja vers cette maifon, 
» lorfqu’effayant de me barrer le che- 
» min , ils fẹ mirent de front devant 
» moi, & jurèrent qu’ils mourroïeri 
» plütôt que de me laiffer paffer outre, 
» Je ne pus tenir à cer excés d'impu- 
» dence, & je courus à eux comme 
» dans le deffein de leur marcher 
» fur le corps pour me faire paflage, 
» Un moment après, je ris en moi- 
» même de ma vivacité; mais en 
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étois-je le maître dans le premier === 
feu de mon reflentiment ? Et au AN1734. 


fond , n’étoit-ce pas plücor un fage 
emportement de la raifon qu'un 
aveugle tranfport de colère ? Cer 
air d'aflurance les intimida & les 
fit recourir à d’autres menaces, 
Hé bien! me dirent-ils en s'ou- 
vrant à la hâte devant moi, fi tel 
eft votre deffein de nous faire 
pendre , dès ce moment nous vous 
» quittons. Ah !très-volontiers , re- 
» partis-je fur le champ ; allez , par- 
» tez quand vous voudrez. Ce fut dans 
» cette occafion que je fentis, plus que 
» jen’avois fait encore, combien j é- 
» tois à plaindre d'avoir affaire à des 
» gens de cette pre , qui a: r 
» jamais plus infolens que lor h s 
» fentent que Pon a intérêt de es 
» ménager & de les craindre. Aufli 
» je ne puis comprendre que, fans 
» y être contraint comme je l’étois, 
» on ofe en faire les Confdens & 
» les Miniftres des deffeins que l o 
» fçait ne pouvoir réuflir que dans le 
» fecret & le filence. J'entrai dans 
> la maifon , & du ton le plus poli 
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» que püt me permettre mon air 
» villageois que je n’ofois démentir, 
» je dis à l’'Hôtefle que je fouhaitois 
» aller au -delè du Nogat acheter 
3» du Bétaïl , & que je la priois de 
» m'indiquer Pendroit le plus aifé 
» pour ce paffage. Vraiment, repon- 
» dit-elle, vous venez fort à pro- 
» pos; je puis vous épargner la peine 
>» d’un trajet, d’ailleurs fort difhcile : 
» j'ai du Bétail à vous vendre , &. à 
» votre air je connois que nous nous 
» accommoderons aifément du prix. 
» J'affectai de paroître ravi de ce 
» qu’elle n'apprenoit; mais je repli- 
» quai que je ne pouvois prendre, 
» qu'à mon retour, celui qu'elle mof- 
» Boit , parce que j'allois chercher 
» une fomme d'argent qui m'étoit 
> due, & dont j’employerois volon- 
» tiers une partie au marché qu’elle 
ge Mais il n’y a pas un feul 
ateau, reprit-elle, comment ferez- 
» vous? Tout ce que vous voudrez, 
ə» lui dis-je , d'ùn air ouvert & plein 
» de confiance. J'aime mieux rece- 
» voir ce fervice de vous que de tout 
autre , & je fens que je ne puis vous 


> 
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» déplaire par la préférence que je 
» vous donne à cet égard; car enfin, 
» ajoûtai-je, je connois le Pays; il 
» neft pas poflible, qu'obligé d’a- 
» voir un commerce continuel de lau- 
» tre côté de la riviere, vous n'ayez, 
» malgré toutes- les précautions des 
» Mofcovites , quelques moyens de 
» la páffer. Je vois bien, continua- 
» telle , que vous êtes un bon hom- 
> me : tenez, je vais vous donner 
» mon fils qui vous menera à un 
» quart de lieue d'ici ; il y a à l’autre 
» bord un Pêcheur de fes amis qui 
» garde dans fa maifon un petit 
» bateau ; à un certain fignal, cet 
» homme viendra vous prendre, & 
» vous ne fçauriez avoir un moyen 
» plus sår & plus aifé de vous tirer 
» de l'embarras où je vous vois. Je 
» remerciai cette femme dans les 
» termes les plus touchants & les 
» plus tendres de ma langue , & je 
» fortis d’auvrès d'elle avec fon fils, 
» Je fis monter celui-ci dans mon 
» charriot ; & je partois déja, lorf- 
» que mes Payfans, qui étoient en- 
» Core là, & que je n'avois pas fair 


Le Roi eft 
hors de 


danger. 
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» femblant d’appercevoir , fe préfen- 
» tèrent pour y monter aufli : mon 
» air content, & la vue de ce nou- 
» veau Conducteur les avoient comme 
» pétrifiés. Ce n’étoit pas le tems 
» de leur faire des reproches : je de- 
» vois même encore les ménager. 
» Peut-être étoient-ils plus difpofés 
» que jamais à me trahir. Un fecret 
» ne pèle jamais tant que lorfque 
» l’on eft plus prêt à s’en décharger : 
» aufli fans daigner leur parler , je les 
» lailai. faire. Arrivés au bord du 
» Nogat, le jeune homme donne le 
» fignal ; à l’inftant un Pècheur fort 
» de fa Cabane, traine le long du ri- 
» vage une petite Nacelle, la met à 
» l’eau , & vient à nous. J'y entrai 
» avec un de mes Payfans, & je laiffat 
» l’autre à l’équipage, qu'onne pou- 
» voit tranfporter , en lui ordonnant 
» d'attendre fon Camarade que j'a- 
» vois deffein de renvoyer le même 
» jour. Je ne fus pas plutôt à l’autre 
» bord que je levai les yeux au Ciel 
» pour le remercier de m’avoir con- 
» duit dans cette efpèce de Terre pro+ 
» mife où j’étois enfin à labri de tout 
» danger, 
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danger. À un Village près de-R 
nominé Biatagota ; j'achetai un 
nouveau Charriot avec deux Che: 
vaux; mon plus grand foin fut en- 
fuite de congédier mon Payfan : 
je: le “chargeai d'un billet pour 
FAmbafladeur| qui tie” coïténoit 
que: deux-mot$ en chiffres); dont 
j'étois convenu avec ce Miniftre. 
Enfin je partis feul :& pris le che- 
min de Marienwerder, petite Ville 
des Etats du Roi de Pruffe, Quél 
n'étoit pas moncontentement d'e- 
tre délivré de’ces Brigands quiim’a: 
voient faiti compagnie jufqu’alors! 

» Le plaifir que‘je: reffentois d’érré 
»_hors de la portée des traits de mes 
» ennemis n’égaloit point celui de né 
» plus voir à mes côtés ces indignes 
» Conducteurs dont j'avois eu à me 
» garder prefqu'autant que de mes 
» ennemis même. Âtrivé aux portes 
» de Marienwerder , j’échappat aifé- 
» ment aux queftions d’un Faction- 
» naire, quime demanda qui j'étois à 
» Je traverfai cette Ville afis fur 
» mon Charriot ; & je ris plus d'une 
» fois dutrifte appareil de gi équi- 
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» page, L'entrée que j'y faifoïs n'étoit 
» point magnifique; :mMais un vain 
» éclat n’auroit pas augimenté la joie 
» que je réffentois en ce moment: Je 
», portois avec moi la juftice de ma 
» caufe , l’amout de.mes Sujets, le 
».Lepos de: ma:confcience , 8 /fans 
a doute Veftime, de mes: ennemis: 
» Quels plus grands motifs d'oublier 
» mhes diforacés !. Ce: n'eft -quà ceux 
» Qqui-ont mérité leur infortune ; ou 
+ qui n’ont pu la foutenir avec cous 
> tage ; qu'il eft ve de fe larap+ 
», peller, avec-déuleur.ÿ, « 
Voilà donc cette:tête précieufe faue 
vée des. Meürtriefs - qui -la :pourfui< 
voient Auf ce Monarque toulut-ilien 
rendre d’éternelles aétions de, graces 
à la Providence, en faifant chanter 
tous les ans le Te Deumle 27: Juin, 
pour -la remercier: de fa fortie -de 
Dantzic & d'avoir été délivré de fes 
ennemis 

Staniflas à Marienwerder defcen- 
dit dans une Auberge, & fit avertir 
le Gouverneur de l’arrivée d’un in- 


connu spar un Domeltique p chargé #+ 


de lui die qué: cet inconnu , qui fe 
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préfentoit avec l’éxtérieur d'un. Pay- 
fan, demandoit inftamment à lui 
parler. Frederic avoit envoyé Pordre 
dans tous fes Etats d'y recevoir avec 
tous lés honneurs , le Roi Staniflas, 
s'il venoit s’y refugier ; conféquem- 
ment, le Gouvéfnéutr de Marienwer- 
der meut pas de peine à comprendre 
ce qu'on lui vouloit: il fe rendit'aufli- 
tôt aux inftancés preffantes de Sta- 
niflas, qu'il reconnut fous fon dé- 
guifement ; il fit à ce Prince tous les 
honneurs dùs à la Majefté du Trône. 
Frederic lui fit rendre de toutes parts, 
tous les férvices , tous les égards & 
toutes les prévenances qu'il pouvoit 
attendre de la plus fincére amitié. Ce 
fut au milieu des fêtes, & des amufe- 
mens qu'on lui préparoït dans ce Pays, 

ue Staniflas goûta les confolarions 
dönt il avoit befoin pour adoucir les 
fatigues qu’il venoit d’effuyer & qu'il 
retraça tui- même à la Reine fa fille, 
en lui faifant la relation de fa fortie 
de Dantzic , pour la confoler des cha- 
grins & des inquiétudes qui l’avoient 
obfédée depuis le départ de te Prince 

Nij 
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292 VIE DE STANISLAS, 
jufqu’au moment qu'elle le fçut es 
sûreté, 

Enfin Staniflas fe retireà Konigsberg, 
où , pendant qu'Augufte fait tous fes 
efforts pour légitimer & faire confir- 
mer fon éleétion après la Capitula- 
tion de Dantzic du 28 Juin, il 
s'occupe à raflurer les Chefs de fon 
parti, & à regagner les Grands qui 
s’étoient laifés entraîner dans la fac- 
tion des Mofcovites. Staniflas fitcon- 
noître par fes écrits l'intérêt dela Re- 
ligion, & les droits de fa patrie prête 
à tomber dans un efclavage honteux 
& fous la tyrannie d’un Prince étran- 
ger : mais les cris du fang des Piaftes 
éroient étouffés , les droits de la Na- 
tion avilis, fes Loix fondamentales 
méprifées ; & les amis de Sraniflas 
avoient éteint dans leurs cœurs ces 
fentimens héroïques auxquels il s’ef- 
forçoit inutilement de les rappeller, 
La fervitude & la misère avoient pris 
en Pologne la place de l’ancienne 
magnanimité qui l’ayoit foutenue de- 
puis tant de fiécles avec tout le luftre 
des plus Aoriffants États: Staniflas 
voyant fa Couronne perdue , fans 
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čop la regretter , en auroit fait vo- 
lontiers le facrifice pour arrêter lef- 
fuñon du fang humain, rétablir le 
bon ordre parmi les Polonois & la 
paix entre les Puiffances belligé- 
rantes. Parfaitement inftruit de 
leurs intérêts divers , de leurs vues , 
de la teneur des Traités & des caufes 
de la Guerre que la France avoit dés 
clarée à l’Empereur le 3 Oétobre 
1733 , il traite ces matières avec la 
plus grande force, avec la plus grande 
netteté dans un écrit intitulé: Lettre 
d'un Seigneur Polonois , écrite de 
Konigsberg à un Seigneur de fes amis 
à Varfovie, le 10 Septembre 1735. 

Il fuppofe que:ce Seigneur eft 
du parti du nouveau Roi de Po- 
logne , & que le Polonois , auteur 
de cette Lettre , eft du parti de Sta- 
niflas , qui examine lequel de ces 
partis vaut le mieux, & direntr'autres 
chofes remarquables, què par le Trai- 
té d'Oliva la France étoit garante de 
la liberté de la Pologne, ainfi que le 
portoit la Déclaration qu'on avoit 
faite par.ordre du Roi dans toutes 
les. Cours de l’Europe , au mois de 

N üj 
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Mars 1733 ; que voyant cette Décla 
tation , Empereur en avoit éludé les 
menaces en. {uggérant à la Czarine 
de fe charger feule de l'exécution de 
leur projet fur la Pologne ; que le 
Roi Frès-Chrérien ; sayañt appris ce 
biais, avoit fait déclarer.qu'il ne fouf- 
frixoit pint que l'Empereur employâc 
des Rulles {es Alliés à faire ce qu'il 
n'ofoit entreprendre lui : même ;: & 
que ni lesuns niles autres ne devoient 
point lui donner occafion de réparer 
par les armes les brêches qu'ils mé- 
ditoient de- faire à la liberté Polo- 
noife. 

Staniflas. raconte jufqu’aux années 
1726 & 1717, pour éclairer les mo- 
tifs qu’avoit alors route l'Europe , de 
s’aigrir contre la Cour de Vienne , 
qui fe mit à dos tous les Princes d’ Al- 
lemagne. Les Hollandois, jaloux de 
l’établifement de la Compagnied’Of. 
tende, s’en fontun prétexte pour crier 
au-trop grand pouvoir de la Maifon 
d'Autriche , afin de le faire abattre, 
& dans ce deflein, ils accèdent an 
Traité d'Hanovre contre l'Empereur. 
Les Angloïs follicitoient puifamment 
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la Francé à la guerre, & n'en atten- 
doient que le fignal pour attaquer les 
vaiffäaux d'Oftende, &détrinre entiè” 
remènt lèur commerce &-teur navi= 
gation. Mais la France ne voulut 
donner ce fignal, qu'après Le Traité 
de Séville, du 9 Novembre 1729: 
Si cette Puiffance avoit voulu feconi 
der les projetside l'Angleterre, elle 
aucoit hs im ‘tranfporté fut fes 
flottes en Italie ; les troupes Efpagnol 
les, & leur! en auroit mème fourni 
des fiennes propres, poùr les aider à 
faire la conquête de toutes les terres 
que ‘l'Empereur y pôffédoit ; mais la 
France ne voulut point profiter dé ces 
deux occañons contre ce Moriarque, 
lequel ‘oubliant lés fervices effentiéls 
qu'ilavoit reçus de Staniflas , pendant 
la dernière guerre de Suéde, croyoit 
pour fon propre intérèt, devoir s'6p- 
pofer aurétablifement de ce Prince 
fur le Trône de Pologne, parce qu'il 
Tauroit ‘regardé comme un voii 
darigéreux þar fa qualité de béau-peré 
du Roi: Charles VI trouvoit au con: 
traire un double avantage en faïfant 
tomber!la Couronne de de fut 
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la tête d’Augufte, que les Polonois 
N1734 avoient juré de ne point élire; en ce 
qu'il fe débartafloit de Pinquiérude & 
dé l'ombrage que luicanfoit Staniflas $ 
Rói de Pologne, toujours érayé dė la 
Puiffance Françoife | & qu'il croyoit 
dédommager Augufte par cette Cou- 
ronne des biens héréditaires qu’il 
venoit de facrifier par {on confente- 
ment: à la Pragmatique - Sanction. 
La France ne lui faifoit la guerre que 
passe qu’il vouloit forcer les Polonois 
méconnoître le Roi qu'ils s’étoient 
librement. & légitimement donné ; 
ce qui les mettoit dans le.caside rés 
clamer l'effet de la garantie du Traité 
d'Oliva., par lequel: Louis XV. s’étoix 
engagé à foutenir la liberté Polonoi-: 
fe, & l'Eletion”du Roi Staniflas 3 
contre qui mêmè FEmpereur avoit 
tenu. quelques ‘difcours injurieux, Il 
fit propofer une Amniftie à la France 5 
mais ellene voulur point laccepter ` 
{i:la Pologne n’en jouifloit pas: com- 
me les autres États, quidevoient pro- 
fiter de cette esah d'armes; 
D'un autre côté, la France avoit 
euconnoiffance d’une lettre que Char: 
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les VI avoit écrite à la Czarine, ponr samasem 
s’excufer de ne pouvoir la feconder , AN73 de 
parce que la France le menaçoit d une 
guerre; mais que cela ne devoit pas 
l'empêcher de continuer leur projers 
qu'au contraire , il | exhortoit à le 
mettre en œuvre par les mêmes moyens 
& de la même façon dont ils étoient 
convenus. C’étoit ainfi que la Czarine 
devoit détrôner Staniflas, & mettre 
Augufte eh fa place > fur le Tròne de 
Pologne, fans que l'Empereur parüt 
sen mêler. Cependant 3 la France 
triomphoit partout , & fafoit la con- 

uête des États Autrichiens, tant en 

Ilemagne qu'en Italie. Louis nepot- Ceffiou des 

i ie griefs & ceux Duchés de 

voit mieux venger fes grie poi 
de Staniflas ; qu’en forçant l Emparar ape 
d'indemnifer ce Prince, & ce: fut Hà Dent aE 
le fujet d'un grand évènement €n prance. 
Europe, par la ceflion que le Duc 
François LI, fit de fes Duchés de 
Lorraine & de Bar, au Roi Staniilas : 
pour dédommager łe Duc de Lor- 
taine, du facrifice & de ta perte de 
{es Etats, l'Empereur > qui depis 
long-tems.avoit des vues fur cé Prin- 
ce ; lui deftinoit fa fille ee enama- 
|y 


AN 1734. 


Le Roi 
Staniflas 
retourne 
en Fran- 
ce, 
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riage, avec la fucceflion éventuelle 
du grand Duché de Tofcane ; aux 
conditions qui furent arrêtées dans la 
fuite entre les Parties, pour faire la 
paix. 

Mais pour fuivre exactement la 
marche du Roi Staniflas & fa belle 
conduite à Konigsberg, il faut le re- 
joindre dans cette Ville, & voir ce 
qu’il y faifoir. Ce grand Prince voyant 
qu'il en coûteroit trop dé fang pour 
le rétablir fur fon Trône, & que la 
Diette générale qu'on alloit convo- 
quer en Pologne, ne pouvoit procu- 
rer la paix générale , quitta Konigs- 
berg pour s'en retourner en France, 
& de confoler dans’ fa. famille , des 
injuftices & des maux qu’il venoitde 
fouffrir, bien moins pour conferver 

ifa Couronne, que pour foutenir les 
droits & la liberté de fa Nation. 

Cependant’, la guerre de la France 
contre l'Empereur n'ayant plus d’ob- 
jet, dès que Staniflas avoit fuffifam- 
ment fait connoître par fon retour en 
France, qu'il abandonnoit le Trône 
de Pologne pour n’y plus fonger; le 
Roi toujours vidtorieux & toujours 
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jufté confentit à écouter des propo- cases 

1 1x; g I 3 
fitions de paix; ne voulant pas même AN 1734 
profiter dé la fupériorité de fes forces , 
pour fe réferver quelques parties de 
fes conquêtes, pourvü que l'on ,dé- 
dommageñt le Roi Staniflas ve 

TI 
1è : les Prélimi- 

manière convenable AA 
naires de la paix fürent arrètés & fi 
gnés à Vienne, le 3 Otobre 1735; 
aux conditions fuivantes. 


Enterrement) 
PRÉLIMINAIRES 
DE LA PAIX 


DE MIL SEPT CENT TRENTE-CINQ. 
ARTICLE PREMIER. 


UE Le Ror STANISLAS abdiquera PRÉ 
la Couronne de Pologiie, dont il fera. EN 
néanmoins reconnu Roi & dont il.pa APR 
confervera les titres & les honneurs Fun. 

wil fera mis en poffeflion du Duché i 
de Bar & de celui de Lorraine , aufli- | 
tôt que le grand Duché de Tofcane 
fera échu à la Maïfon dé Lorraine: 


N wvj 
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mms Que les Duchés'de Lorraine & de Bar, 


AN 1735. 


Le Traité 
délnitifen- 
tre toutes 
les Puiffan- 
ees inter- 
reflées , ne 
fut termi- 
né qu'au 18 
Novembre 
1738, 


feront réunis à la Couronne de Fran- 
ce, après la mort de Staniflas. Ce fut 
3 a * 

à ces conditions que le Roi Augufte , 
lecteur de Saxe, fat reconnu Roi de 
Pologne 8 Grand-Duc!de Lithuanie 


AnrTicie IE 
- En fubflance feulement. 


Ix fut ftipulé que la Tofcane ap- 
parttendroità-la Maifon de Lorraine, 
après la mort du Poffeffeur aétuel : 
que toites les Puilances ten;garanti- 
roient la fucceflion éventuelle à la 
Maïfon de Loftaine , & qu’en atten- 
dant cet événement, la France lui 
tiendroit compte des revenus de la 
Lorraine, 


ARTICLE LIL 


Q v £ les Royaumes de Naples & 
de Sicile, appartiendroïient à Dom 
Carlos, qui en fero généralement 
reconnu Roi. 


ArTiese IV. 
Que le Roi de. Sardaigne auroit 


à fon choix, le Navarrois & le Tor 
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toninois , ou le Fortonnois & le Vi- 
gévanafc. 


ARTICLE V. 


Qiu z tous les autres Erats d'Italie, 
que l'Empereur poffédoit , lui feroient 
reftitués, & qu'en outre les Duchés 
de Parme & de Plaifance, lui feroient 
cédés, & les conquêtes faites en Al- 
lemagne par les armes de la France, 


également rendues. 


ArTicLe VI. 


Que le Roi garantiroit à l'Empe- 
reur, la Pragmatique - Sanction qui 
régloit dès 1713; la fucceflion de tes 


Etats. 
k ArTicze VII. 


En FIN, qu'il feroit nommé des 
Commiflaires de part & d'autre, pour 
régler les limites de l’Alface & des 
Pays - bas. 

Pour donner à cet arrangement 
toute l’authenticité defirée , il fut en- 
core convenu-qu'on tiendroitun Con- 
grès, où la Czatine, le Roi Augufte 
& les Puiffances maritimes, feroient 


On affent- 
bleun Com 
grès. 
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invitées de prendre part; l’Empe- 
AN 173$. reur fe chargea d'obtenir le confen- 
tement des Princes & États de l’'Em- 
pire ; & la ceffation des hoftilités fut 
publiée en Allemagne & en Italie. 
Les Rois LesRois d’Efpagne & de Sardaigne, 
d'Efpagne qui n’étoient pas contents des avanta- 
Lee Sar- ges qu'on avoit ftipulés pour eux , rie 
aigne peu = A 
contents, VOulurent pas donner les mains à ce 
projet de conciliation ; mais cette ré- 
fifance , qui fit prolonger le féjour 
de leurs troupes en Italie , n’étant pas 
foutenable , ces deux Princes accé- 
dèrent enfin aux arrangements pris & 
fignés , comme on le verra dans la 
fuite de cette Hiftoire. 

Quant au Duc de Lorraine, qui 
gagnoit le plus dans ce projet de paci- 
fication générale , il perdoit à la vérité 
l’ancien patrimoine de fa Maifon ; 
mais combien métoit-il pas dédom- 
magé de ce Sacrifice? On lui don- 
noit en échange le grand Duché de 
Tofcane , infiniment plus riche, plus 
confidérable &. mieux fitué que la 
Lorraine, par rapport aux guerres de 
la France contre l'Allemagne. Le Duc 
de Lorraine, Vaffal de la Couronne 


CPPLPELT ETES 
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de France , à caufe du Duché de Bar, === 
devenoit indépendant en Tofcane, AN 1735. 
& le plus puiflant Souverain de l'Ita- 
lie. En époufant la fille aînée de l’ Em- 
pereur, & l’héritière univerfelle des 
vaftes Etats & Pays héréditaires de fa 
Maifon , il pouvoit afpirer àla Cou- 
rohne Impériale, & devenir enfin 
le feul Souverain Seigneur & Mai- 
tre de tous les Etats Autrichièns , 
& conféquemment un des plus puif- 
fants: Monarques du monde. Auf, 
ce Prince qui voyoit tous ces avan- Re 
tages afez: près de lui, confentit te 
avec joie à l'échange qui devoit AUS fon de la 
menter le luftre & la fortune de fa Lorraine, 
Maifon, en afsürant fon mariage au Roi Sta- 
avec la Princefle la plus accomplie niflas. 
qui fut:jamais ; &c cet heureux évène- 
ment rétablit la paix dans toute l’Eu- 
rope, avec une allégrefle univerfelle. 

Dès le lendemain-de la fortie du Le Roi Au- 
Roi Stamiflas y de la Ville de Dantzic, gufte sie 
on en avoit ceflé le fiége par capi- de Polgghe 
tulation, dont la condition principale 
étoit, que tous les Séigneurs Polonoïs 
qui s’y ctoient réfugiés avec leur Roi, 
réconnoitroient l'Electeur de Saxe 


penn 


ÂN 1735. 


L'Ambaf- 
fadeur de 
France à 
Dantzic , 
eft arrêté, 


Le fort de 
Staniflas va 
changer, 
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pour leur Souverain légitimement 
élu, & lui prêteroient ferment de 
fidélité. 

Le Marquis de Monty, que fon 
zèle & fon attachement pour le Roi 
Staniflas , avoit rendu odieux aux en- 
nemis de ce Prince, fut obligé de fe 
remettre au Comte de Munich ; fans 
en rien craindre, parce que cet Am- 
baffadeur , qui n’avoit aucun repro- 
che à fe faire, étoit revêtu d’un ca- 
raétère qu’on devoit refpecter ; mais 
le Comte , altier & féroce , le fit ar- 
rêter : ce qui le jetta dans l’accable- 
ment des perfécutions & des difgra- 
ces qu'on lui fit efluyer. 

Enfin; la paix fit tout rentrer dans 
l'ordre & celler tous les maux que la 
guerre avoit traînés à {a fuite. Le 
Général Steinflicht, qui n’auroit ja- 
mais dû quitter le Roi Staniflas dans 
fa fuite de Dantzic, revinten France 
après avoir couru les plus grands ri- 
ques, & fut amplement récompenfé 
de fon zèle ; de fes peines & de fes 
fervices. Bientôt le fort de Stanif 
las va changer, en vertu des prélimi- 
naires fignés à Vienne le 31 Oétobre 
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1735, & de la convention des 11 


Avril & 28 Août 1736, confentie le AN 1736 


13 Décembre par le Duc de Lorrat- 
ne , touchant la ceflion de fes États 
en faveur du Roi Staniflas, & éven- 
tuellement à la Couronne de France, 
pour y être réunis à perpétuité. 

Il étoit bien jufte que le Prince le 
plus fage, le plus vertueux &c le plus 
infortuné, goûtât enfin le bonheur 
d’une vie tranquille & glorieufe, en 
montrant à fes anciens Sujets , par la 
manière dont il alloit gouverner la 
Lorraine , combien de reproches ils 
avoient à fe faire, de m'avoir pas fçù 
le conferver. 


Fin de la première Partie, 


DE 


STANISLAS 
LESZCZINSKI, 
ROI DE POLOGNE, 


DUC DE LORRAINE 
ET DE BAR. 


SECONDE PARTIE. 


STANISLA 


LESZCZINSKI, 


ROI DE POLOGNE, 
DUC DE LORRAINE 
ET DE BAR, 


SECONDE PARTIE, 


L À Providence qui veilloit au bon- 
heur des Lorrains & de fes anciens 
Souverains , ménageoit en même- 
tems , & leur élévation, & le régne le 


mem ed 
AN 1737 
Staniflas va 


régner en 
Lorraine, 


Il crée un 
Chancelier 
Garde des 
Sceaux. 
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plus heureux au Roi Staniflas, que fes 
vertus & fon mérite rare en-rendoient 
fi. digne. Dès que tout fut arrangé 
pouf fon énbliSeiem eh Lorraine, 
il travailla au moîs de Jarivier 1737, 
d'cer objet, & par Edit du rs 
de ce mois, Sa Majefté créailes di- 
gnités de Chancelier >de Garde des 
Sceaux de Lorraine .& Barrois , dont 
Elle pourvut aufli-tôt M. Antoine- 
Martin de Chaumont , Marquis de la 
Galaizière, Maitre des Requêtes or- 
dinaire de Sa Majefté Très- Chrétien- 
ne , qui túi donna dans lè mêrne-tems 
l'Intendance de ces Duchés, avec la 
Commiflion de Commiffäire départi 
pour tout ce qui concerneroit les af- 
faires & les intérêts de Sa Majefté. 
Le choix des deux Rois tomboit fur 
le plus grand mérite ; aufli ne manqua- 
t'il pas d'ennemis, dont il ne fe yen- 
gea qu'à la manière des Grands Hom- 
mes, qui , fans fe fouvenir des inju- 
res  non-feulement ne - cherchent 
point à faire un vil ufage de leur cré- 
dit, pour humilier & nuire; mais au 
contraire y à. faire tout lé bien pofli- 
ble à leurs enhemis. Pour achever de 
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péindre: ce; grand Magiftrat | 8e lui 
rendre toute k:juftice.qu'il a méritée 
dans fes Places ; ib faudtoit lavoir 
pratiqué dans les différentes parties 
de fon adminiftration ;:-& voit com 
mental'eft parlé de lui: &.de Monfieur 
fon: fils ; Intendant actuel. de Lorrain 
ne, dans le Teftametit du Maréchal de 
Belleifle. Ce fils qu’on tira de l’Inten- 
dance du Guercy, àlaquelle ilavoit été 
nommé ën.1756 pour lui donner 
celle:de’ Lorraine ; par la démiflion 
de fon pere, jouit:dans cette Provin- 
ce; de A confidétation!, de Feftime., 
du dévouement:& du refpe&t des 
Peuples ; par {ôn affable intégrité, 
par fes égards & par fes procédés pour 
eux : il feroit autant regretté des Lor- 
rains, s’il venoit à les quitter ; qu'il 
le:füt en quittant le Guercy. 

Par un Edit; le Roi Staniflas dé- 
clara vouloir éonferver l’'Univerfité 
de.Pont-à -Mouffon, fes Priviléges 
& fes Immunités; 

Comme ce Prince defroit fixer {à 
réfidence à Lunéville, un bataillon 
du Régimént de Navarre, eut ordre 
des’y rendié :pour:fx garde /jnfqu'à 


AN 17374 


Le Roi for- 
me fa Mai 
fon & celle 
dela Reine, 


AN 1737. 


Serment 
de fidélité 
des Barroi- 
fiens. 
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ce qu’il y für autrement pourvü ; 18 
pendant le refte de fon féjour à Meu- 
don, Staniflas chóifit les: Sujets dont 
il vouloit former fa Maifon & celle 
de la Reine fon époufe. =: | 
Le 8 Février 1737, jour'auquel 
devoit fe faire l'évacuation des places 
conquifes-par la France ; fur la Mai- 
fon d’ Autriche , M. le Marquis ide 14 
Galaizière, Chancelier , Garde des 
Sceaux du Roi Staniflas, & M. de 
Mezetrecks, Maréchal-de la Cour de 
ce Prince , vont enfemble- prendre 
poflefion du Duché de Bar , au Châ- 
tedu de cette Capitale même : enfui- 
tele: premier de ces Commiffaires eń 
prend poffeffion feul , éventuellement 
pour la Couronne de France, & re- 
çoit le ferment de fidélité des Sujets 
repréfentés par la Chambre du Con- 
feil & des Comptes de ce Duché & 
par les cinq Baillis du Batrois, qui 
non-feulement, n’avolent point eux- 
mêmes prèté de ferment à cette 
Chambre, mais encore ne l’avoient 
pas munie de pouvoir ad hoc : un 
Aéteaufli grave. que celui d’une pref- 
tation de ferment de fidélité au Sou- 
verain, 
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Véfain, eft trop important pour le 
Confommer d’une manière illégale. 

H auroit fallu, ce me femble , que 
toutes les Communautés Séculières & 
Régulières , fe fuffent affemblées cha- 
cune endroit foi, par ordre du Ma- 
8iftrat fupérieur, pour former par la 
délibération des Vocaux, l’aveu de 
leur foumiflion & de leur empreffe- 
ment à jurer fidélité à leur nouveau 
Souverain; après avoir été certains, 
que le dernier les relevoit du même 
ferment à fon égard ; confentant 
alors, que les Magiftrats fupérieurs 
ou les Officiers de la Chambre de 
Bar , les repréfentaffent en cette oc- 
cafion & fiflent au nom de ces Sujets, 
le ferment dont il s’agit, felon le 
pouvoir qu'ils en auroient donné pat 
une délibération en bonne forme , & 
dont on auroit fait l’enrégiftrement. 
Les mêmes Commiffaires Per la mê- 
me cérémonie , le 21 Mars à Nancy, 
pour la prife de poffeffion du Duché 
de Lorraine ; dans les deux Cours 
Souveraines de cette Capitale. 

Le 6 de ce mème mois de Mars, 


Son, Altefle Royale , Madame la 
Q 


peee À 
AN 1737e 
Forme 
à fuivre 
pour lors: 


us armee rss" 


AN 1737. 
Son Altel 
fe ‘Royale 
guitre Lu- 
néville aux 
grands ree 
grets „des 

Lorrains, 
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Ducheffe de Lorraine, quitte Luné- 
ville, fa réfidence ordinaire, & après 
avoir pañlé quelques jours avec la 
Reine de Sardaigne, fa fille aînée, 
au Château d’Haroïüé , elle fe rend 
en droiture à celui de Commercy, 
avec Son Alteffe Royale, Madame 
la Princefle Charlotte fa fille cadette, 
leurs carrofles ne pouvant avancer 
que très-lentement à travers un Peuple 
tanombrable tout en pleurs, & qui 
ne peut fe voir arracher fa Souveraine 
& fes enfants. Jamais n’éclatèrent 
d’une manière fi touchante , que dans 
cette occafion , & le plus tendre amour 
de toute une Nation pour fes Souve- 
rains , & tous les fentiments dont ils 
étoient le plus fenfiblement pénétrés 
pour des Sujets fi dignes de leurs re- 
grets les plus tendres. En un mor, le 
même fentiment confondoit tous les 
Citoyens, dont les cœurs étoient dé- 
chirés à cette cruelle féparation, à la+ 
quelle on auroit inutilement tenté de 
préparer les efprits, dès qu'il falloit 
fe kes à empire du fort ou de 


ja loi qui l'avoit réglé, On acçouroit 
de routes parts après & devant ces 
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Princefles, fur leur pañlage. Tous 
les Lorrains défefpérés autour d’el- 
les, remplifoient Pair de leurs cris les 
plus attendriffants , & nos Souverai- 
nes fondoient en larmes pendant 
tout le voyage. La Lorraine avoit ef- 
fuyé les plus grands malheurs & les 
plus terribles calamités , & fa douleur 
qui ne s’exprimoit que par des gémif- 
fements, ne peut éclater que quand 
elle fe voit abfolument privée pour 
toujours de fes Souverains. Les en- 
fants qui voyent porter au tombeau 
leurs peres & meres, les plus chéris 
verfent les larmes des plus amères, & 
tout le monde en eft attendri; mais 
des amis & des parents , la fucceflion, 
& peut-être au 1la liberté , confolent 
ces enfants de la perte qu’ils pleurent. 
Aulieu qu’en perdant leurs Princes, 
les Lorrains fe voyoient fans confola- 
tion, fans reflource & fans appui ; 
parce qu'ils ignoroient encore le bon- 
heur qui leur étoit deftiné, & dont 
ils alloient jouir fous l’heureux régne 
du plus excellent Prince qui fut ja- 
Mais, 

Staniflas part de penca. le pre- 
1j 


AN 1737: 


AN 1737. 

Avène- 
ment du 
Roi Sta- 
niflas en 
Lorraine, 


Ses reve- 


aS, 
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mier Avril ; il arrive le 3 dans fes 
nouveaux Etats & fixe fa Cour au 
Château de Lunéville, qu'il trouva 
tout meublé, & dans les Jardins du- 
quel, Son Alteffe Royale , Madame, 
avoit laiffé la plus belle Orangerie 
pour Sa Majeltc , que la Reine vint 
joindre le 13. Staniflas , dont la vie 
traverfée n’a point d'exemple, renon- 
ce au droit de demander & d’impo- 
fer des fubfdes ou des contributions 
à fes Peuples, au moyen d’une pen- 
fion de quinze cent mille livres qu'on 
étoit convenu de lui faire payer an- 
nuellement, & de mois en mois, fur 
les recettes des deniers royaux à 
Nancy. Cette penfon fut augmentée 
de cinq cens mille francs dans la fui- 
te; & ces deux millions furent fi fa- 
gement économifés , qu'on n’a jamais 
pů comprendre comment ce Prince, 
dont le nombre des Officiers Com- 
imenfaux & Domeftiques, étoit con- 
fidérable & bien tenu, a pù fournir 
de fon épargne, les fommes immen- 


fes qu’il a fallu pour fes bâtiments, 


pour fes fondations , & pour tous les 
établiffements qu'il a formés pour lẹ 
bonheur de fes Sujets, 
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Staniflas s’étoit fait précéder en 
Lorraine par fes Grands - Officiers , 
Chambellans, premiers Gentilhom- 
mes de fa Chambre, & par une ex- 
cellèente Mufique, formée des meil- 
leurs Sujets qu'il fût poflible de troù- 
Ver à Paris & dans le Royaume. 

La Maifon de la Reine fut égale- 
ment compofée de Dames & d'Of- 
ciers choifis; & la nouvelle Cour de 
Lorraine pouvoit aller au moins de 
pair avec celle de Pologne. 

À fon avènement dans fes États , 
Staniflas inftirua fes Gardes du Corps: 
prefque tous étoient des Officiers 
réformés. Ce Corps, qui fut d’abord 
de deux Compagnies , commandées 
chacune par un Capitaine Lieute- 
nant, & toutes deux par un Com- 
mandant , dont le premier fut le Mar- 
quis de Lambertye ; le fecond, le 
Maréchal de Laval ; le troifième , le 
Marquis de Boufilers de Remiancourt; 
le quatrième , le Prince de Chimay ; 
& le cinquieme & derriier , M. le 
Marquis de Boufllers , fils du troifiè- 
me, éprouva divers changements 
pour fa perfection. Dans chacune de 


O iij 


Maifon de 
la Reine. 


Ses diffé- 
rentes créa- 
tions. 


Ses Gardes 


du Corps, 
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= ces Compagnies, ily avoit encore un 


EN 1757 


Confeil 
d'Etat, 


Enfeigne, trois Exempts, un Aide- 
Major, quatre Brigadiers, quatre Sous- 
Brigadiers & foixante-douze Gardes, 
outre l'Etat-Major, formé du Major, 
M. le Baron de Lubert , Brigadier des 
armées du Roi , Chevalier de Saint- 
Louis, retiré vers la fin du régne & 
remplacé par M. le Marquis de Cava- 
nac ; de deux Aides- Majors , d’un 
Sous-Aide-Major & de deux Marė- 
chaux-des-Logis. Ce Corps très-bien 
monté, étoit habillé d’un uniforme 
aux couleurs du Roi Staniflas, c’eft- 
à-dire , habit jaune , paremens de ve- 
lours noir , le tout galonné d'argent. 
Quand ce Corps s’afflembloit, il étoit 
précédé de huit Trompettes & d’un 
Timballier. . 

Le Duc d'Offolinski , grand Tré- 
forier de Pologne , quand il fuivit 
Staniflas à Dantzic, fut fait grand 
Maitre de fa Maifon, comme je le 
dirai dans fon tems, & M. le Duc 
de Fleury , Gouverneur des Ville & 
Citadelle de Nancy , le 15 Mai 1737. 

Par fon Edit du 25, Staniflas créa 
fon Confeil d'État, pour juger en. 
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fortes matières politiques, publiques 


stars] 


& contentieufes , par la voie de caffa- AN 1737% 


tion & d’évocation des Jugements & 
Arrêts de fes Couis & Tribunaux, 
de Réglements de Juges, des oppofi- 
tions aux Titres & Sceaux des provi- 
fions des Offices &c. Ce Confeil pré- 
fidé par fon Chef, M. de la Galaizière, 
Chancelier, étoit compofé du Roi, 
de deux Confeillers Sécretaires d’État 
ordinaires, & de cinq Confeillers 
d’État ordinaires, toujours choifis & 
tirés des Cours fupérieures, dont les 
premiers Préfidents & les Procureurs 
& Avocats généraux, étoient de 
droit & de fait Confeillers d'Etat, 
avec droit de féance, voix & rang au 
Confeil , où la Juftice étoit gratuite- 
ment & fupérieurement rendue, parce 
que le Roi, qui connoifloit parfaite 
ment les hommes, n’admettoit jamais 
dans ce premier fanétuaire de fa Juf- 
tice, que des Magiftrats éprouvés & 
connus paf toutes fes qualités qui font 
les Juges éclairés , intégres & fages. 
Il y avoit quinze Avocats au Confeil 
‘ancienne création, en titre COM- 
ces héréditaires , un Curateur en titre 


Oiv 
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mms par Commiflion , fans finance , un Sé- 


AN1737. 


L'Inten- 
dance, 


Confeil 
des Finan- 
ECS, 


cretaire Greffier, avec unnombre de 
Commis fufffant pour les expédi- 
tions, tant du Greffe que de la Chan- 
cellerie , & quatre Huifliers en titre 
d'Office à finance héréditaire. 

M. le Chancelier avoit l’adminif> 
tration des Finances, &tenoit le Sceau 
tous les Lundis à quatre heures du foir. 
Il avoit près de fa perfonne, & dans 
Faile mème du Château qu'il habitoit, 
les Bureaux de l’Intendance , dirigés 
par un Chef ou premier Commis, & 
un Subdélégué FER chaque Bailliage. 

Le Roi créa fon Confeil des Finan- 
ces & de Commerce ; le premier Juin, 
pour connoître & juger à l’inftar du 
Confeil d’État, des matièresattribuées 
aux Chambres des Comptes; & ce 
Confeil étoit compofé du Roi, de 
M. le Chancelier , du Doyen des Sé- 
cretaires d’État, & d’un Confeiller 
d'Etat ordinaire & de ce Confeil. 

Chaque Confeiller d’État avoit 
trois mille livres de gages, & les 
Confeillers d'État & au Confeil des 
Finances „avoient chacun mille livres 
de plus par année, leur fel & leur 
tabac francs, 
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Ce fut par une Bulle de ce mois, 
que les Religieux Bénédictins de Mé- 
üil-les-Lunéville, obtinrent de Rome 
h permiflion de quitter ce Prieuré = 
Pour aller s'établir dans celui de Léo- 
mont , dont ils venoient d'augmenter 
confidérablement les biens & les re- 
Venus. 

Il y avoit près de M. le Chance- 
lier , une Chancellerie pour l’expédi- 
tion de toutes les Lettres - Patentes , 
Édits , Déclarations, Ordonnances x 
Mandements , provifions d'Offices , 
Lettres de Cachet & de Graces, de 
Refcifion, de Contrats, de permif- 
fion de pofléder bénéfices & autres, 
fous la direction d’un Sécretaire en 
Chef. 

Ily avoit en outre un Greffe pour 
la Garde des Minutes, & pour l’ex- 
pedition des Arrêts & Lettres en Com- 
mandement, fous la conduite d’un 
Grefker en Chef. 

Le Roi, par Brevet du 9 Juillet, 
autorifa les carroffes de louage & de 
temife, établis à Nancy. 

Par Lettres-Patentes, ce Prince 
approuva le choix que la Communauté 

v 


Chancelle= 


rie, 


Greffe du 
Confeil. 


Le Rabbi 
des Juifs 
approuvé, 
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=== des Juifs de fes Etats avoit fait d’un 


AN 1737. 


Puits de 
Säizbroun. 


Rabbi , & lui permit de faire fes fonc- 
tions Judaïques, à condition qu'il 
continueroit {x réfidence à Metz, & 
que les Juifs de la Baronie de Fénef- 
trange, qui n’étoient point de la Com- 
munauté, payeroient leur fubvention 
à part. 

Ce fut aufi pendant ce mois, que 
lon tenta de nouveau d'attirer les 
eaux du Puits de Salzhbroun en fous- 
œuvre, pour en faire du fel dans le 
Comté de Nafaw. 

Naiffance de Madame Louife-Ma- 
rie de France, le 1$ Juillet. 

Par Lettres-Parentes du 24 O&o- 
bre, le Roi Staniflas donna le Gou- 
vernement de fes deux Duchés, à 
M. le Duc de Fleury , Pair de France, 
premier Gentilhomme de la Cham- 
bre du Roi Très-Chrétien , Chevalier 
de fon Ordre , &c. 

Par Edit du 2$ Septembre, le Roi 
créa deux Receveurs-Généraux de fes 
Finances, un ancien, un alternatif, 
& deux Contrôleurs- Généraux de 
mème. 

Sa Majefté créa vingt - fix Procu- 
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teurs, le 2 Décembre , au Bureau de 
fa Cour Souveraine, avec le droit de 
Poftuler à là Chambre des Comptes. 

Le 10 Mars 1738, Son Altefle 
Royale, Madame, la Princeffe Char- 
lotte de Lorraine, fut élue Abbeffe 
de Remiremont; & le premier foin 
de cette Princelle fut d'y faire bâtir 
un magnifique Palais Abbatial , quoi- 
qu’elle ne dûr jamais l’occuper. 

Par Edit du 30 Juin, le Roi Sta- 
niflas ordonna que les Sujets du Roi 
Très-Chrétien jouiroient en Lorraine 
de tous les droits, priviléges & exemp- 
tions, dont jouifloient les Sujets Lor- 
rains ; & que les François pourroient 
pofféder dans ces deux Duchés, ofi- 
ces, bénéfices, dignités , & tous au- 
tres titres & états de quelque natu- 
re & qualité qu'ils fuflent, comme 
s'ils étoient fes propres Sujets. 

Le Roi rendit à Compiegne au 
mois de Juillet, un Edit de récipro- 
cité en faveur des Lorrains dans fon 
Royaume. 

M. Gallois ( Paul - Xavier ) Sei- 
gneur de Beaubourg, Ampenois & 
autres lieux , Chevalier, Confeiller: 

Ovj 


ÅN 1738. 


Différens 
Édits d Sa 
Majefté. 


Admini£- 
tration des 
Bois. 


AN 1738, 


Nouvelle 
Maréchauf 
fée. 


Gradua- 
tion de la 
Saline de 
Rofières, 


324 V1E DE STANISLAS, 
Sécrétaire d'Etat ordinaire du Roi. de 
Pologne , fut nommé le 7 du mème 
mois, par Sa Majefté, fon Commif- 
faire - général pour préfider aux ven- 
tes & adjudications qui feroient fai- 
tes des Bois du Domaine-royal par 
les grands Gruyers des deux Duchés; 
& par Arrèt du Confeil du 18 
Septembre , le Fourniffleur des bois 
de la Marine de France, fut autorifé 
a prendre dans ces ventes & dans 
les autres tous les bois propres à la 
conftruction des Vaifleaux. 

Par Edit du mois d'Octobre, le Roi 
fupprima la Maréchauffée pour en 
former une nouvelle à l'inftar de celle 
de France. L'état de cette Troupe eft 
à la fin de ce Livre. 

L'eau de la Saline de Rofières mé- 
tant qu'à quatre dégrés, il fut or- 
donné par Lettres-Patentes du Roi 
de Pologne du 13 Novembre, que 
l'on: y conftruiroit un bâtiment de 
graduation, qui fut fait dans Pan- 
née fuivante : la longueur de cet édifice 
en bois, actuellement détruit, étoit 
de plus du cinquième de la lieue de 
France. Le méchanifme de l’intérieur 
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de cette graduation fort élevée, confif- 
toit en fagots d'épines arranges dans 
ce bâtiment & entre lefquels Peau 
de la fource , élevée par.des pompes 
& diftribuée par un grand nombre 
de chenaux ou petites auges , rerom- 
boit dans un baflin de la longueur 
du bâtiment; & l’eau perdoit, en s’en 
dépouillant par fa chûte & par la feule 
action de lair, une grande partie de 
l'eau douce avec laquelle elle étoit 
mêlée. Cette eau, ainf travaillée, 
prife dans le baflin , avoit acquis fept 
dégrés: ce qui la rendoit conféquem- 


ment égale à celle de la Saline de 


- Château-Salin , qui a onze degrés 


fans ètre graduée. ENE 

Le prix du fel avoit été fixé par 
une Déclaration du 25 Décembre 
1726, à onze fols du pays, lé pot; 
& ce prix na point changé. Le Fer- 
mier eft obligé de le vendre en de- 
tail, fur le pied de deux livres pourle 
pot ; mais c'eftun abus , parce qu'on 
fait pefer le fel tant qu’on veut par 
le plus ou le moins d'humidité qu'on 
lui fait prendre. J'ai traité cette ma- 
tière avec plufeurs parties d'Admi- 


OIDE ESIA 


ne | 


AN 1735: 
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326 Vie pe STANISLAS, Catherine de Bourbon ——— 
DR Res EE ME ; de Bar , pour + cy AN1738 
== niftration, dans un uvrage à part, fon époufe, qui s'y retiroit pour y 
ÂN1738. & qui n’a pů trouver place ici. PR Son im de la Religion pré- 
On bâtit Le Roi de Pologne pofa le 14 cree ur mée. La premiére Mai- 
FEolife de qrA CA toner ierre de PE tendue réformée. | 4 
Bon- Se- S Aoüt, la première pierre de PE- fon qui fut conftruite auparavant dans 
cours près Blife de Notre-Dame de Bon-Secours, l À me emplacement , fut appelée 
; , . >" Y + 
de Nancy. à l'entrée du Fauxbourg Saint-Pierre- Le Pa illon fans foucy. On peut voir 
les-Nancy, du côté de Lunéville , & nes il héré le Château de la Mal- 
fit conftruire cet édifice dans l’endroit r recue tel que le Roi de Pologne 
Por Villey de Sefe avoit lo bé: mais depuis fa mort 
fait bâtir en 1484, l’ancienne Cha- AV IE SAA fl i grande partie de 
z ; on a détruit la plus g 
pelle de Bon - Secours „donr il ne ref- A 
: . ce Château. S f 
te plus aucun veftige. On la nommoit Ce Prince établit à Lunévilleune Établiffe- 
alors la Chapelle des Bourguignons ; Compagnie de Cadets Gentils-hom- ment des 
enlute Notre-Dame de-la Victoire , ompas fée d’un Commandant, Cadets, à 
` f M ; mes compoiée du : Lunéville. 
à caufe de celle du Duc René II de de deux Capitaines, d’un Major , de 
- > 3 
Lorraine fur le Duc de Bourgogne : £ D AP ers & de quarante-huit 
& ceftà préfent Bon-Secours, EEN Sa vingt-quatre Lorrains 
Le Duc de Lorraine Henri II Tla Ca wi t-auatre Polonois, nourris & 
donna aux Minimes le 18 Octobre “a FE E leur Hôtel , pour y faire 
, A OC € 
1609 : elle étoit au moment de fa sgian trois ans , chacun les exer- 
. » . . De € 2 
deftruétion , telle qu'Uraël, Silveftre penr ailitaires 3 apprendre P Alle- 
\ c1C n . 4 z 
& Calot la gravèrent. Re, le FREE , les Mathémati- 
Château Le Roi de Pologne fait démolir miens "l'Hiftoire , la Géographie , les 
A A s 5 . 
de la Malle- Je Château de la Mallegrange, báti T + Linie ke premier de 
Srange par ordre du Duc Leopold far les ] Et Conde DES fut le Baron de 
deffeins de Boffrand , tout proche de pe k. originaire de Dannemarck; 
J i 3 e s A e C g C D 5 m ùg 
l'ancien qu'avoit fait bâtir le bon DL ond , le Comte de Streeff ; & 
NE > p z »1 > > eco 
Duc Henri, n'étant encore que Duc Ke s 


és 


AN 173 


AN 1739. 
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le troifièmé & dernier, M. le Comte 

8. de Baye , Lieutenant - général des 
Armées du Roi Très-Chrétien , & 
Chevalier - Commandeur s» Grand- 
Groix de l'Ordre royal & militaire 
de Saint Louis. Ces Officiers & ces 
Cadets avoient un très-bel uniforme ; 
& tout fe pañloit À leur égard dans 
un ordre admirable, C’étoit une vé- 
ritable Ecole d'éducation militaire. 
Le Roi leur donna un Réglement 
le 30 Oétobre, pour leur conduite 
en général; & il fut toujours exacte- 
ment obfervé. Quand un Cadet avoit 
fait fes trois années , on le plaçoit 
dans les troupes de France, après 
lui avoir délivré une certaine fom- 
me pour léquiper de toutes pièces. 
Il falloit faire preuve de trois dé 
grés de Noblelle pour être admis à 
cette Académie, 

Les poudres & falpètres des Du- 
chès de Lorraine & de Bar , font 
affermés , le 1 $ Janvier , à une Com- 
pagnie Françoife, 

Par Brevet du > Mars, le Roi 


Création créa le: Duc d'Offolinfki, Grand- 
du Grand- Maître de fa Maifon , & lui afiona 
Maitre, g 
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ixante - di ille livres d'appointe- == 
foixante -dix m m 
ments. 5 zt 
Par Lettres-Patentes du 21 Mal, Établiffe- 
Dr fonda huit Mifionnaires ment de la 
ce Prince fond: Ne oa à 
Jéfuites , dans la maifon de any. 
viciat à Nancy, & leur donna de 
bord la fomme de fix cents ae 
i ance, à cha 
fix mille livres de France, à c ge 
par eux d’aller prècher fucceflivemen 
dans toutes les Paroilles de l'Etat, 
& d'y diftribuer des fecours aux pau- 
vres bp Roi leur fit bâtir enfuite 
un Hôtel fuperbe au Fauxbourg ok 
c porta jufquà 
Pierre de Nancy , & porta julg 
1 nombre de ces Miflion- 
douze , le nombre F 
naires, obligés de faire douze MH ep 
par an & de diftribuer douze mille 
aran, or 
livres aux pauvres. On CHBR NGC. 
Maifon en Seminaire-royal des Mi 
fions. l 
i de Pologne autorife une Manufac- 
Teor Ge z GAl & ture à Ste, 
acture de bas de coton, fil & 
Manufacture de bas de + k petaem 
filofelle , établie dans le G nr 
Sainte-Marie -aux - Mines , car es 
Lettres - Patentes du fept Juillet. 
Ce bon Prince fit publier le 7 
Septembre , une Ordonnance és 
i p “aA r + 
tant permuflion aux Officiers & Ar 


famaren 


ÂN 1739. 
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chers de la Maréchauflée de Frarice 
de faire leurs fonétions dans fes Etats; 
& par une Ordonnance réciproque 
émanée de Fontainebleau le 20 Oc 
tobre , le Roi permet à fes Officiers 
& Archers de la Maréchauflée de 
Lorraine & Barroisd’entreren armes, 
en troupes ou féparément , dans tou- 
tes les Places, Villes & autres lieux 
de la domination de Sa Majefté ; dy 
pourfuivre & arrêter les Criminels 
accufés de crimes ou délits commis 
dans les Etats de Lorraine & Barrois 4 
à charge de préfenter aux Gouver- 
neurs où Commandants des Places Š 
ou aux Juges des autres lieux, les de- 
crets dont ils feront chargés : en con- 
féquence, les Brigades établirent en- 
tr'elles une correfpondance pour s’in- 
former réci roquement des chofes 
relatives à Ga fonctions dans les 
lieux convenus. 

Le Château que le Duc Léopold 
avoit fait commencer au bout $ la 
place de là Carrière, dans la vieille 
ville de Nancy, vis-à-vis la porte 
Royale , fut abandonné à la Ville ; 
& lon a bâti fuc le même empla- 
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à 
cement , aux frais de la Province, == 


à EE 
un Hôtel magnifique pour y loger AN 2739 


À i gé cette 
l'Intendant ; mais on a chang = 
première deftination en ur n 
+ À 
Commandant de cette A $ Sis 
M. lIntendant occupe un aee 2 
fes Bureaux fur la Place royale. 4 
Les Roturiers qui époufoient es 
; i n- 
filles de l’Aveline, devenoient Se 
tils-homimes en vertu des privilèges 
accordés aux Habitans de ce vaoa 
par le Duc René en 1476; mais r; 
vant les Arrêts du Confeil-d’Etat du 


Roi de Pologne, des 14 Septem- 


bre 1739 & 18 Mai 1743, les, 


À C 
feuls defcendants mâles des familles 
privilégiées devoient joniz de cette 
grande prérogative & la tranfmettre 
3 érité : l ris des filles 
à leur poftérité : les maris | 
à i e ; 
étoient reftreints à ne jouir de ces 
priviléges que pendant leur vie na- 
turelle; & rien ne fut plus pe 
Par Arrêt de fon Confeil d er u 
18 Décembre, le Roi de Polo- 
gne donne des Règles d’Adminiftra- 
č , \ > ris 4 
tion économique à l'Hôpital de 
me [A 4 y 
Plombieres , fondé dés l'an Ee 
Pour établir la sùreté: des grands 


Gentil- 
hommes 
de l'Ave- 
linee 


PE STANISLAS, ; 
Tanman qui traverfent les Bois , il 
An 1740. fut ordonné par Arrèt du Conféil 
Sûreté des des Finances du 4 Janvier 1740 
chemins. de faire dans ces Forêts , des dhiche 
mens de la longueur de vingt- cinq 
toifes de chaque côté des chemins , à 
partir de la crête des foffés. 
be Le Roi de Pologne donne le Gou- 
s O 081€ vernement de Commercy. 1 s 
établit des : R Ina 
Gouver- Viler, à M. le Comte de Bercheny 
neurs & des depuis Maréchal de France ; à M. 


Comman- le Marquis de Cuftine , le Gouyer- 


dants, en nement des Ville & Château de 


chaque Vil- ` 
e Pont-à-Mouflon , où ce Monarque 


Le ‘Roi 


Le 5 À 
ie avoit établi un Lieutenant-de Roi; 


à M. le Comte de Mareuil , le Gou- 
vernement des Ville & Château de 
Saint- Mihiel , où l'on avoit auff pla- 
cé un Commandant; à M. le Mar- 
quis de Stainville, le Gouvernement 
de Mirecourt; à M. le Marquis des 
Salles , le Gouvernement de Neuf- 
château ; & celui de Dieuze , à M. 
le Comte de Vauchoux , mort en 
1767 : il y avoit encore des Com- 
mandants à Epinal , Sarguemines 
Bouquenom & Ligny. k 
Par Contrat du 29 Mars, le 
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Roi de Pologne fonde douze lits à == 
l'Hôpital de Plombieres , partagea- An 1740. 
bles aux deux fexes , pour faciliter Différentes 
l'ufage des eaux à fes Sujets pauvres; créations & 
& par fes Lettres- Patentes du 11 fondations, 
Avril, il confirma cet établiffement, 
enforte que foixante perfonnes pou- 
voient, {ur cette fondation, prendre, 
chaque année , les eaux d’après les or- 
dres de M. l’Intendant ; parce qu’il 
étoit réglé que douze perfonnes ne 
pouvant occuper l'Hôpital que pendant 
vingt-un jours , elles devoient faire 
place fucceflivement à ce même nom- 
bre envoyé cinq fois par an aux eaux 
de Plombières. Sa Majefté fit encore 
d’autres avantages à cer Hôpital dont 
Elle fit augmenter les bâtimens , & 
rendre plus douce la defcente de la 
montagne dans Plombieres du côté 
d’Epinal. 

Ce Prince fit une Ordonnance 
en faveur de fes Cadets Gentils- 
hommes , pour en régler les exer- 
cices , le manège , l'étude des lan- 
gues, & les Salles de Mathématiques 
& d'Hiftoire. 

Par Ordonnance du 29 Mars 


pas 


AN 1749. 


SITERES 


AN 1741. 
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le Roi de Pologne créa le Régiment 
des Gardes-Lorraines, d’un Bataillon, 
dont M. le Prince de Beauvau fut 
fait Colonel. 

On rétablit les fortifications du 
Château de Bitche beaucoup plus fo- 
lidement que les premieres, quoique 
faites par le célebre Maréchal de 
Vauban. 

Par Contrat du 28 Juillet 1740 
& 1741 , le Roi de Pologne fonde 
des Sermons pour toutes les fètes de 
la Vierge dans l’Eglife de Bon-Secours 
à Nancy. 

On démolit & Pon afcence le 
Château d’Ancerville. 

On bâtit un beau corps de Ca- 
zernes dans la Ville d’Epinal. 

Par fes Lettres - Patentes du 10 
Février 1741, le Roi de Pologne 
fupprime deux Prébendes de l’Eglife 
Collégiale de Sainte Croix de Pont- 
à-Mouflon , & donne au Chapitre , 
compofé d’un Prevôt qui en eft rOf- 
ficial & de éinq Chanoines, la nomi- 
nation aux Cures de Saint Martin & 
de Saint Jean, dont les Curés feroient 
Chanoines honoraires. 
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Par convention du 27 Août 17471, mt 


e Prince de Naau - Sarbrick renon- 

şa folemnellement au projet de faire 
du fel dans fes Terres de Saawerden, 
Sarbrück , Otterveiller, Hombourg 
& Herbitzeim , en confidération de 
quoi le Roi lui accorda 400 muids 
de fel annuellement à prendre dans 
es Salines de Lorraine; AT four- 
Niture fut convertie en une penfion 
annuelle de vingt mille cinq cents 
livres. 

Par Arrêt des 4 Septembre 1741, 
& 11 du mème mois 1742 , le Roi 
de Pologne ordonne que l’on fera 
des plantations d’arbres de chaque 
côté des grands chemins. 

Par autre Arrêt de fon Confeil , 
ce Prince accorde des Oétrois à la 
Ville de Bitche, qui n’en avoit point. 

Le Roi Très- Chrétien ordonne la 
féformation des Coutumes & Droits 
de Sainte Croix de Verdun , dont 

original étant perdu , ces Coutumes 
avoient été raffemblées , rédigées & 
Imprimées en 1678 , fans aucune 
Marque d'authenticité, 


Par Arrêt du 5 Oétobre, le Roi de 


AN 17413 


Réfor- 
mation des 
Coutumes 
de Sainte… 
Croix de 
Verdun, 


336 Vız DE STANISLAS, 
Pologne veur bien accorder à la Sa- 
AN 1741. line de Rofières, le Privilège exclu- 
fif de préparer les fels d'Epfum & 
Ammoniac ; ce qu'il confirme par fes 
Lettres du 4 Novembre. 
Il ordonne la levée de trois mille 
fix cens hommes de Milice dans fes 
Etats , le 20 Octobre précédent, en 
fix Bataillons : fçavoir , de Nancy, Sar- 
guemine , Bar, Eftain , Epinal & 
Neuf-Château. 

Par Edit du 4 Novembre, il crée 
quinze recettes particulières des Fi- 
nances, dans les Villes fuivantes : 
fçavoir, Nancy, Lunéville, Saint- 
Diez, Epinal, Mirecourt , Neuf-Chä- 
teau , Dieuze, Borlay , Sarguemine , 
Bar, Bourmont, Saint-Mihiel ; Pont- 
à-Mouflon , Eftain & Briey: dans ces 
Receveurs, il y a un ancien & un 
alternatif, 

Par Sentence duCommiffaire Apof- 
tolique , du 22 Novembre , la Cure 
de Charmes-la-Côte, Village à une 
lieue & demie de Toul, eft rétablie: 

Le Roi de Pologne fait bâtir le 
fuperbe Hôtel de la Miflion Royale; 


au 
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au Fauxbourg Saint-Pierre de Nancy. ney, 

Le Roi Très-Chrétien prend à fa AN 1742- 
folde dès lepremier Février 1742, Milice de 
les trois mille fix cens hommes de her 
milice levés én Lorraine, avec rang ri La “ 
dans celle de France , & le Régiment c, 
des Gardes-Lorraines, dans fon Infan- 
terie. 

Par fes Lettres du ro Septembre, Primatiale 
le Roi de Pologne fait l’union du de Nancy. 
Chapitre de la Collégiale de Saint- 

George de Nancy, à celui de la Pri- 
matiale, érigée fous ce titre, par fle 
Pape Clément VIII, en 1602 ; & 
dès-lors , ce Chapitre fur compofé du 
Primat, qui eft aujourd’hui M. Antoi- 
ne-Clériade de Choifeul , Cardinal , 
Archevêque de Befançon , Grand- 
Aumônier du Roi de Pologne; du 

rand Doyen, du Chantre, de l'Éco- 
Lure de vingt-un Chanoines, qui 
tous doivent être Nobles d'extraction 
ou Dotteurs , de huit Chapélains ou 
Vicaires perpétuels, & d’un Sacriftain : 
ils abandonnèrent l’ancienne Prima- 
tiale, pour faire l'Ofice dans la nou 
velle, commencée en 1703, & feüle- 
ment achevée fous le régne de Sta» 
niflas, 


AN 1742. 
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Par fa Déclaration du 4 Oétobie, 
le Roi Très-Chrétion confirme le 
choix des pourvus d'Offices de Rece- 
veurs des Finances, établis en Lorrai- 
ne le 4 Novembre, par le Roi de 
Pologne. 

Par Edit du 29, ce Prince crée M, 
l'Evèque de Toul, M. le Primat & 
M. le Doyen de la Primatiale, Con- 
feillers Prélats en la Cour Souveraine, 
compolée d’un premier Préfident, au- 
jourd'hui , M. Cœur-de-Roi, de deux 
Pycfidents à Mortier, vingt-un Con- 
feillers, un Procureur-Général , deux 
Avocats-Généraux, de M. le Grand- 
Maître, du Grand-Chambellan, & 
de M. le Grand-Ecuyer de Lorraine, 
créés Confeillers, Chevaliers d'hon- 
neurs, par Edit du Duc Léopold , 
du 2 Juin 1720, 

Par Ordonnance du 25 Janvier , 
le Roi de Pologne fait lever encore 


trois bataillons de milice, fous les . 


noms des Villes de Dieuze, Saint- 
Mihel & Mirecourt : ils paflent au 
Service de France le 12 Avril fuivanr, 

Les PP. Jéfuites de Nancy prens 
nent pofleffion lẹ z Février 1743 , 
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de l'Hôtel-de la Mifion Royale que 
lé Roi de Pologne leur avoit fait bâtir 
à fes frais. 

Le 4 du mème mois, on tranfporte 
les Tombeaux des Princes de la Mai- 
fon de Lorraine, de la Collégiale de 
Saint-Georges, au Caveau de la ro- 


tonde de lEglife des PP. Cordeliers 


de Nancy, dans la vieille Ville. 

En conformité des ordres que le 
Roi Très- Chrétien avoit donnés en 
1741 5 les Coutumes de Sainte-Croix 
de Verdun, font réformées par un 
Confeiller au Parlement de Metz, 
dans lAffemblée des trois Ordres. 

Par Arrêt du Confeil d'Etat du 22 
Maïs, fur la Requête du Procureur- 
Général du Roi en la Cour , Sa Ma- 
jeté Polonoife ordonne que les Cou- 
tumes particulières de’ Blamont , ho- 
mologuées par le Duc Charles HE, 
le 19 du même mois 1596 , mais tele 
lement obfcures & négligées , qu'el- 
les n’étoient plus concevables , ii 
obfervées & fuivies dans ce Comté , 
à la réferve des Villages de fa dépen- 
dance , que régit la Coutume générale 
de Lorraine , & qui font Auricourt , 
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Foulcrey, Vardeval, Haute-faille, St. 
Martin, Montureux, la Grandhaye & 
Aouze, 

Au mois de Juin, le Roi de Polo- 
gne créa la Charge de Gouverneur 
du Château de Lunéville, & celle de 
Capitaine des chafles de fes plai- 
firs, en faveur du Duc d'Offolinski, 
déja Gouverneur des Château , Parc 
& Jardin d’Einville. 

Ce Prince autorife l'Hôpital de 
Bulgnéville , par Arrêt de fon Con- 
feil du 23 Août 1743. 

Par Ordonnance du 30 Janvier 
1744, il créa le Régiment de 
Royale Lorraine, À trois bataillon 
d'Infanterie, de fix cens cinquante 
hommes chacun, à prendre dans les 
milices du Pays, avec rang dans l’In- 
fanterie de France, du 20 Octobre 
1741, époque de la levée de ces mi- 
lices. Ce nouveau Régiment fit la 
campagne de l’année de fa création , 
avec une diftinction fingulière. 

Par Edit du mème jour, le Roi de 
Pologne créa trois Lieutenants dans 
fes États: fçavoir , un pour le Dépar- 
tement de la Lorraine , un poùr la 
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Lorraine-Allemande, & le troifième 
pour les Vofges & pour le Duché de 

ar. 

Par Arrêt de Réglement de fon 
Confeil, du 20 Février, ce Mo- 
narque confirme l’établiffement de 
la Manufacture de Fer-blanc , au Vil- 
lage de Bains en Vofges, déja auto- 
rife par Lettres-Patentes du 18 Juin 
1733. Cette belle Manufacture, où 
riensne manque, eft digne dè la pro- 
tection: du Gouvernement, par fa 
grande utilité pour l'Etat, pour le Pu- 
blic & pour le nombre confidérable 
d'Ouvriers qu’elle occupe. Ce fut afin 
d’abréger toutes les conteftations à nal- 
tre touchait cette Manufacture, cir- 
conftances & dépendances, quele Rot 
lui nomma un Commiflaire , pour en 
décider toutes les affaires & dificul: 
tés, fauf l'appel au Confeil des Fi- 
nances. 

Le Régiment de Perche eft incor- 
poré le 20 Mars, dans celui des 
Gardes-Lorraines,qui, par ce moyen fe 
trouva de deux bataillons, & prit le 
rang de celui de Perche , après leur 
jonction. 
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Le Roi de Pologne pofe la pre- 
mière pierre de la nouvelle- Eglife 


š le) 
que les Jacobins de Nancy font re- 


bâtir. f 
Ce fut vers les derniers jours-de ce 
mois, que le Roi Très- Chrétiens 
convalefcent de la cruelle maladie 
qu'il venoit d’efluyer à Metz, en re 
venant de fes conquêtes de Flandres, 
pour aller au fecours de l’Alface, vint 
à Lunéville, où Sa Majefté-refta.cinq 
jours avec. toute. l’augufte, Famille 
Royale. Elle fit la revue de fa 
Gendarmerie, le 2 Octobre, & par- 
tit enfuite pour faire le fiége de Fri- 
bourg , qw Elle foumir. 
Monfeigneur le Dauphin, qui jetta 
beaucoup d’argent au Peuple, alla 
vifiter les Salines de Rofières.. Il eft 
plus aifé de fentir que d'écrire la fitua- 
tion intérieure du Roi Staniflas & de 
la Reine fon Epoufe , à l’arrivée du 
Roi leur augufte Gendre, avec la 
Reine leur fille , Monfeigneur le 
Dauphin , Mefdames & toute leur 
Cour. Staniflas comblé d'honneur & 
de gloire par cette vifite , ne pouvoit 
allez marquer fa joie par les expref- 
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fons du plus parfait bonheur. Mais seesamune 
on voyoit éclater fur fon front ma- AN 1744. 


jetueux, l'heureux contentement de 
fon ame, & cette fatisfaction déli- 
cieufe qu'on goûte en voyant cou- 
ronner fes plus chers defirs, ce Prince 
qui fembloit reprendre la vigueur 
& les graces de la jeuneffe , don- 
noit fes. foins & fes ordres les plus 
empreffés partout, afin que rien ne 
manguât pour célébrer avec la plus 
grande magnificence, la folemnité 
d'un évènement fi flatteur & fi glo- 
rieux pour lui. C’étoit le plus beau 
triomphe des vertus de ce grand Roi 
& le comble de fon bonheur. Une 
infinité d’Etrangers vint fe mêler 
avec les Lorrains enchantés , pour 
y prendre part, & voir le fpecta- 
cle le plus augufte, le‘ plus rare & le 
lus intéreffant qui fut jamais. Toute 
h Maifon de Staniflas en fut d'un 
contentement inexprimable , & leurs 
Majeftés voulurent que tous les OMi- 
ciers Commenfaux & Domeftiques 
de la Maifon de leur augufte pere & 
beau-pere, fe reffentiffent de leur 
munificence Royale ; par des préfents 
P iv 
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magnifiques , & par des libéralités dif- 
tribuées avec profufion. 

Le Maréchal de Belleifle , qui mat- 
moit pas les Lorrains, quoiqu'il eùe 
éprouvé plus d’une fois leur zèle & leur 
affection pour le fervicé du Roi fon 
Maitre , & le nôtre aujourd'hui, 
-& qui avoit eu l'honneur de l’accom- 
pagner depuis Metz, jufqu'à Luné- 
ville , fut fait Lieutenant-Général au 
Gouvernement de Lorraine , la veille 
du départ de Sa Majefté pour l’Al- 
face. 

Ce fut ce même jour que Staniflas 
créa le Régiment de Royal-Barrois : 
pour le former de deux bataillons, 
on prit le troifième de Royal-Lorrai- 
ne; & le fecond fut tiré des milices 
du pays. 

On démolit l’ancienne Eglife Pa- 
roifliale de Lunéville, fituée fur la 
Place Saint-Jacques, afin de conftruire 
une autre.Eglife attenantea la Maifon 
conventuelle des Chanoines Réou- 


liers de l'Abbaye de Saint-Remy ,. 


tant pour fon ufage que pour celui de 
la Paroifle, & de rendre la Place St. 
Jacques plus grande & plus urile au 
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Public. Voyant que les deux tours ou 
clochers de cette nouvelle Eglife , 
bâtis à moitié, reftoient toujours au 
mème état, le Roi de Pologne les fit 
achever à fes frais. Ces deux tours 
conftruitesen pierre de taille, font ter- 
minées en dôme par deux figures col- 
loffales , l’une repréfentant en un feul 
bloc de pierre , l’ Archange Saint- 
Michel, &. Pautre, Saint-Jean Népo- 
imucène. . La Béncdiétion de cette 
nouvelle Eglife Paroiffiale pour Luné- 
ville & pour un grand nombre de 
perfonnes des alentours, fe fit le 20 
Octobre , par M. Scipion- Jérôme de 
Begon, Evêque- Diocéfain, en pré- 
fence du Roi & de toute fa Cour. 
L'Orgue de cette Eglife eft invifible 
& dansle plus bel emplacement. 

Par Arrêt de fon Confeil des Fi- 
nances, du 25 Juin 1746; le Roi 
ordonna de démolir le Château de 
Ligny , dontle beau Parc fur confervé 
pour fervir de promenade aux Habi- 
tans de cette Ville ; & l’on commença 
la bâtilfe du Village de Mont-Royal, 
à deux lieues & demie de Bitche. 

Par Lettres-Patentes du 25 Juin, ce 
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Prince voulut bien accorder au fieur 
Saur fils, les Mines de la Lorraine- 
Allemande ; c’étoit un habile Miné- 
ralogifte. Celles d'argent en Lorraine, 
font à Ste. Marie-aux-Mines , & dans 
le Val-de-Liepvre, au Baïlliage de 
Saint - Dié , fur la route de cette 
Ville à Schélefta. I y a beaucoup de 
Mines de fer en Lorraine , avec un 
grand nombre de Forges & de Fon- 
deries, dont les plus confidérables 
fontles Forges de Longuion , Moyeu- 
re , Jampigny , Framont préfente- 
ment, & depuis l'échange à M. le 
Prince de Salm ; Fontaine, Jufming, 
Bazoilles, Urecourt, &c. Il vient de 
s’en former une encore, dans les Bois 
d’Azerailles. 

Il y a pareillement un grand nom- 
bre de Verreries & de Papeteries en 
Lorraine, lefquelles avec les autres 
Manufactures de galons d’or & ar- 
gent & de bonneterie, à Sainte-Marie- 
aux- Mines ; de toutes fortes de draps 
& autres étoffes , à Nancy & à Ma- 
tancourt ; de Fer-blanc;, à Bains ; de 
Fayance & de Coton , à Lunéville, 
Moyeure, Saint-Clément & Pexonne; 
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de Violons & de Dentelles, à Mire- 
mont & dans fes environs, attirent 
beaucoup d'argent dans le Pays où 
toutes ces Ufines & Manufactures , 
qui font fubffter un grand nombre 
de familles , n’ont befoin que de [a 
Protection du Gouvernement, pour 
Profpérer : elles feroient une branche 
confidérable dans le Commerce de ce 
Pays, fi l'exportation des marchan- 
difes en étoit moins gènée par les 
droits de fortie. 

Il fut ordonné & ftatué par la Dé- 
claration du Roi de Pologne , du 27 
Juin 1746, & par celle du Roi du o 
Août 1747 , enfuite des dits de ré- 
ciprocité du 30 Juin 1738 en Lorrai- 
ne, & du mois de Juillet fuivant, en 
faveur des Sujets des deux Rois, que 
lorfqu'un Débiteur auroit des biens 
dans les deux Souverainetés, la dif- 
cuflion générale de ces biens devoit 
fe faire dans le cas de droit, devant 
les feuls Juges de la Souveraineté, 
fous laquelle feroit la réfidence du 
Débiteur. La Cour Souveraine fit À ce 
fujet, des remontrances qui ne fu- 
tent point écoutées ; le Roi voulant 
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que lorfque la difcuflion des effets de 
ce dernier, domicilié dans le Duché 
de Lorraine, terres & pays poffédés 
en pleine Souveraineté par le Roi de 
Pologne , Duc de Lorraine , aura été 
portée dans un Tribunal des mêmes 
pays, la partie des biens, meubles & 
immeubles de ce Débiteur, dans Pé- 
tendue de la Domination de Sa Ma- 
jeté Très-Chrérienne, foit difcutée 
dans le même Tribunal , fans que les 
Juges François puiffent alors en pren- 
dre connoiflance. 

Par une Bulle du mois de Juillet, 
le Prieuré de Lay Saint -Chriftophe 
eft uni a Hôtel de la Mifion Royale 
des Jéfuites de Nancy , & cette union 
fut confirmée par Lettres du Roi de 
Pologne, le 26 Janvier de l'année 
fuivante. 

Par une Déclaration du 30 du mê- 
me mois, M. Jofeph-Renault , Che- 
valier Seigneur d'Ubexey , Confeiller 
d'État ordinaire & au Confeil des 
Finances, Doyen des Confeils, eft 
autorifé à fuppléer les fonctions de 
Sécretaire d'Etat. , 

Je crois devojr faire obferver ici, 
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que la Saline de Dieuze eft la plus 22 
confidérable de celle de Lorraine, AN 1747e 


depuis le onzième fiécle, par labon- 
dance de fes eaux falées, & qui le 
font à feize dégrés, ceft-à.- dire, 
qu'on fair feize livres de Sel avec 
cent livres des mêmes eaux fans gra- 
duation, comme on faifoit à la Sali- 
ne de Rofières, & comme on fait 
encore aux belles Salines de Tur- 
khim près de Vormes , & dans celles 
de la Baffe-Alface. On conduit par 
une file de corps, le fuperflu des eaux 
de la fource Saline de Dieuze, à cel- 
le de Moyeure, féparée de la pre- 
mière par le ruiffleau de Sprin. La 
fource de la Saline de Château-Salin , 
eft de onze dégrés fans graduation , 
& comme ces Salines fourniffent beau- 
coup plus de Sel que ce qu'il en faut 
pour l'ufage des Sujets de l'Etat, dont 
la confommation annuelle eft d’envi- 
ront dix mille quarante muids, les 
Fermiers- Généraux vendent le fur- 
plus aux Etrangers. La gra nde mefure 
de Sel en Lorraine, eft le muid , con- 
tenant feize vaxels, & le vaxel feize 
pots ou trente-deux livres , poids de 
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marc; conféquemment, le muid doit 
pefer cinq cents douze livres , faifant 
cinq cents douze piéces de cinq fols 
& demi, au total de cent trente-huit 
livres feize fols le muid , argent de 
Lorraine. Les frais de cuite & fabri- 
cation de ce muid de Sel , font d’en- 
viron neuf livres du Pays, ce qui ré- 
duit le bénéfice de chaque muid à 
cette fomme de moins de cent trente- 
huit livres feize fols. Il y a un Infpec- 
teur-Général des Eaux de ces Salines ; 
& tatit à Dieuze qu'à Château-Salin, 
il y a des Offiriers - Particuliers , for- 
mant une Jurifdiétion : ces OM- 
ciers font le Gouverneur qui en eft le 
Chef, & qui doit veiller À la confer- 
vation des intérêts & ‘droits du Sou- 
Verain, à la formation des fels : il 
doit conftater l’état des bâtiments & 
les variations des fources. Le Tailleur 
eft le fecond Juge, dont les prin- 
cipales fonétions font de faire la 
réception & la vifite des Bois , 
vérifier le cordelage & l'emploi de 
ce qui s'en ufe dans la Saline. Le 
Treilleur eft le troifième Juge, & 
doit aflifter au tranfport des Sels dans 
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po] 


les Magafins , vérifier le nombre de smmm 
Le 


muids, tenir régiftre des délivrances, 
rabattre & treiller fur fer, le Sel 
mis dans le vaxel. Le Boutavant, qua- 
trième Juge , doit mettre le Sel dans 
le vaxel , en le fouettant avec une 
pelle légère , ètre préfent au tranfport 
des Sels & tenir régiftre de leurs dé- 
livrances. L’Aide-Boutavant met le 
Sel au vaxel par la gauche; mais il 
n’eft point Juge & ne doit point tenir 
régiftre comme les deux derniers. 
Outre ces cinq Officiers, fans parler 
de lInfpecteur, il y en a d’autres en- 
core , tels que les Directeurs , les Re- 
ceveurs, Controleurs & autres Em- 
ployés ou Commis fubalternes, au 
choix & à la nomination des Fermiers 
ou des Entrepreneurs ; ils n’ont aucu- 
ne part à la Jurifdiction. Le Corps de 
Juftice dont les fonctions font bor- 
nées aujourd’hui à l'intérieur de la 
Saline, (dit l’ Auteur du Mémoire fur 
la Lorraine) eft fort ancien, & fon 
département étoit autrefois très-éten- 
du, fuivant les Ordonnances des 14 
Mars 1594, 13 Oobre 1597, z 
Avril 1598, 7 Janvier 1607 & 17 
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des Officiers des Salines, font les mê- 
mes que le droit & la compétence des 
Officiers des Prévôtés, fuivant POr- 
donnance de 1707, fauf Pappel de 
leurs Jugements à la Chambre des 
Comptes :1ls furent créés héréditaires 
en 1726. 

Par Contrat du 15 Juillet, le Roi 
de Pologne fonde deux Sœurs de St. 
Lazare, dans la Maifon de Charité , 
à Lunéville. 

La Lorraine fait en cette année 
une perte fenfble, par la mort de 
Rivard, Chirurgien eélébre pour’ O- 
pération de la Taille. Heureufement, 
il a laiffé de bons Elèves qui la con- 
tinuent avec fuccès. Cetté Opération 
fe fait toujours gratuitement à l'H6- 
pital de Lunéville, fur tous les Sujets 
pauvres qui s’y préfentent. 

Sa Majefté la Reine de Pologne, 
Madame Catherine Opalinska, Du- 
cheffe de Lorraine & de Bar , Mere 
de la Reine de France, mourut au 
Château de Lunéville, le 19 Mars 
1747, & fut portée dans le Caveau 
que le Roi Staniflas fon Epoux , avoit 
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fait faire pour leur Sépulture , dans la 
nouvelle Eglife de Bon-Secours , où 
ce Prince f: enfuite ériger au côté 
droit du fanctuaire , un maufolée de 
Marbre blanc, à cette chere Eve 
E Adam le cadet , Pun des plus ha: 

iles Sculpteurs du Pays. Ce maufolée 
qui de la figure de la Reiné 
de Pologne, eft de près de trente 

ieds de haut, fur dix-huit de large. 
Caa Princeflé , qui fut toujours 
comme fon mari, d’un caractère 
élevé , bienfaifant , aimable & géné- 
reux , avoit vécu fur le Trône avec 
la dignité qui convient à la Majefté 
Royale, en donnant l'exemple de 
toutes les vertus. 

Dans fes derniers jours, elle fit à 
toutes les perfonnes de fa Maifon, 
des largefles proportionnées aux fer- 
vices qu'on lui avoit rendus, & des 
penfions honnêtes pour les en técom- 
penfer en Reine, & mettre tout fon 
monde en état de regretter une fi 
bonne Maïtrelle, & de fubfifter ho- 
norablement defes bienfaits avecleurs 
familles. Elle ne défiroit & ne cher- 
choit que les occafions de foulager 


Sa 
fes 
faits. 


vie & 
bien- 


Peneamine 


ÅN 1747. 


Le Roi 
fonde 24 
places à 
l'Hôpital 
Saint-Ju- 
lien, 


Union 
d'Étival , 
à l'Évêche 


de Toul, 


354 Vie pE STANISLAS, 

en fecret les malheureux , & de mé- 
riter par une vie pleine d’aétions agréa- 
bles au Ciel , une Couronne plus heu- 
teufe & plus durable que celle qu’elle 
portoit, après avoir effuyé tous les 
malheurs pour la conferver. 

Le Roi de Pologne augmente d’un 
bâtiment confidérable , "Hôpital de 
Saint Julien à Nancy, gravé par Fran- 
çois au recueil héré. Ce Prince y 
fonda vingt-quatre places , le 21 Fé- 
vrier, pour des pauvres Orphelins fes 
Sujets, & par moitié pour les deux 
Sexes. On doit leur apprendre pen- 
dant les quatre années qu’ils y reftent, 
la Religion, à lire, à écrire & un 
métier ; à leur fortie, quand on leur 
a donné un certificat de bonne con- 
duite , on leur délivre à chacun > fga- 
voir aux Garçons, trois cents livres 5< 
& aux filles, cinq cents livres. 

Ces places doivent fe tirer publi- 
quement au fort dans une roue, par 
un enfant de fix à fept'ans. Le célébre 
Jurifconfulte Guniet, eft inhumé 
dans le Cimetière de cet Hôpital. 

Par une Bulle du $ Juin, Notre 
Saint-Pere le Pape unit l'Abbaye d'É- 
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tival, de l'Ordre de Prémontré, à 
l'Évèché de Toul, & par Lettres- 
Patentes du premier Novembre 1749, 
e Roi de Pologne confirme cette 
union, L’Abbaye d’Etival eft foumife 
immédiatement au Saint-Siège. 

Le Roide Pologne donne le Gou- 
vernement des Ville & Château de 
Bar, le 12 du même mois, à M. le 
Prince dé Beauvau. : 

“Par Arrêt de fon Confeil d'Etat du 
23, le Roi confirme les fix anciens 
Avocats du Barreau de la Cour Sou- 
veraine , dans l’exemption de toutes 
les Charges publiques, & des impo- 
fitions ordinaires & extraordinaires : 
exemption que leur avoit accordée 
le Duc Léopold , par Décret du 8 No- 
vembre 1698. M 

Le Prieuré d'Hérival fut uni à la 
Congrégation des Chanoines Regu- 
liers de Saint-Auguftin, le 21 J uillet, 
& le Roi confirma cette union par 
Lettres du premier Août fuivant. Les 
Archives de Lorraine étoient confiées 
aux foins & à la garde du Procu- 
reur-Général de la Chambre des 
Comptes de Nancy, fous l'autorité 


CT 


AN 1747. 


Archives 
de Lorraine 
& leur dés 
pôt. 


AN 1747. 


356 V1E BE STANISLAS, 

& fous la direction de M. le Chan: 
celier, pendant le régne de S. M.Polo: 
noife ; &elles font dépofées dansune 
grande falle fouterraine , à côté du Pa- 
lais des Cours & Jurifdiétions, fur la 
Place de la Carrière dans la vieille 
Ville, en exécution d’un Arrêt du #9 
du même mois. 

Pendant le dernier fiécle , on avoit 
tranfporté les Archives de Lorraine à 
Metz , & l’on en perdit beaucoup: 
il en refta partie dans cette Ville: 
elles furent enfuite vérifiées & remi- 
fes en ordre, par M. Lancelot, de 
l'Académie des Belles - Lettres jaù 
commencement du régne de Staniflas 
en Lorraine ; & ce qui parutétranger 
à fes: Frats ou ne convenir qu'à 
lPHiftoire , fut tranfporté à Paris. 

Le Régiment des Gardes-Lorraines 
fe fignale aux batailles de Plaifance 
& du Tidon, le 10 Septembre. 

Quoique la rédaction des Coutu- 
mes & Droits de Sainte-Croix de V ef- 
dun , fut approuvée pat Lettres- Pa- 
tentes du Roi de Pologne, ces Cou- 
tumes font préfmées inconnues en 
Lorraine , où leurs changements ne 
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font point encore reçus, & l’on ne 
Ut que l’ancienne Coutume. 

Par Décret de M. l'Evèque de 
Metz, du 13 Oétobre, le Village de 
Crifwalde ou la Croix-de-Bois, mi- 
partie avec le Pays de Naffaw, à deux 

ieues de Sarloüis & de Boulaÿ , fut 
érigé en Cure. 

Par fon Edit du mois de Décem- 
bre, le Roi fupprime les Officiers de 
Grurie, & crée quinze Maîtrifes des 
Eaux & Forêts : fçavoir, Nancy, 
Saint-Mihel, Bar, Dieuze, Eftain, 
Bouzonville , Neuchâteau , Bour- 
mont , Sarguemines , Mirecourt , 
Saint-Diez , Briey, Lunéville & Pont- 
à-Mouffon. 

M. Gallois , Confeiller Sécretaire 
d'État, eft autorifé par Arrêt du 2 
Janvier 1748, à faire les fonctions 
des grands Gruyers dans fes États. 

Par une Bulle du même mois, 
l'Abbaye de Domèvre eft unie au 
Généralat des Chanoines Réguliers de 

aint-Auguftin : union confirmée par 
ettres-Parenres du Roi de Pologne, 
du 4 Février de l’année fuivante. 


Cette Abbaye eft de la même Con- 


Établifie- 
ment de 1 5 
Maîtrifes 
des Eaux & 
Forêts, en 
Lorraine, 


AN 1748, 
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noines Ré 
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AN 1748. 


Le Roi 
fonde 3600 
1. de rente, 
pour les 
Pauvres, 


Il fonde 
douze pla- 
ces pour 12 
jeunes Gen- 
tilhommes 
Lorrains , 
pauvres, 
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grégation depuis 1569. Ses autres 
Maifons en Lorraine font celles d’ An- 
trey, Belchamps , Chaumouzay , Lu- 
néville, Dammartin-la-Ville, Héri- 
val, Nancy, Pont- à- Mouflon, le 
Toli & Vivier : il y en a quatre en 
France ; fcavoir , à Toul , à Verdun, 
à Metz & à Strasbourg. 

Par Arrêt du Confeil du $ Janvier 
précédent , le Roi de Pologne donna 
le Parc du Château de Ligny à cette 
Ville, pour fervir de promenade à 
fes Habitans. 

Staniflas augmente d’une troifième 
Sœur de Saint-Lazare , la Maifon de 
Charité de Lunéville , en y fondant 
une rente de fix cents livres, partie 
des trois mille fix centslivres derente 
créces par Sa Majefté, en faveur des 
pauvres de tous les lieux de fa réfi- 
dence. 4 

Il fonde 12 places en l'Univerfité 
de Pont-à-Mouflon, en faveur de 12 
jeunes Gentilhommes pauvres de fes 
Etats , pour recevoir dans ce Collége 
une éducation convenable à leur naif- 
fance ; mais on changea cet établif- 
fement en le transférant à l’École- 
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Royale Militaire de Paris, fous P4- 
B'ément du Roi pour les mêmes jeu- 
nes Gentilhommes Lorrains. 

Par Ordonnance du 17 Avril, ce 

rince réunit fous un même point de 
vue, la plüpart des difpofitions des 
Precédents Réglements. 

Staniflas aurorife par Arrêt de fom 
Confeil du 31 Mai, & par fes Let- 
tres- Patentes du 14 Juin fuivant, 

affociation des Dames de la Charité 
de Nancy. 

Le fieur Duparc remplace le fieur 
Grimod Dufort , dans la Charge 
d Intendant-Général des poftes de Lor- 
raine & Barrois. 

. Le Roi de Pologne confie l’admi- 
Niftration des Ponts & Chauflées de 
fes Etats , à M. le Chancelier ; & fous 
fes ordres, Balligand, Ingénieur en 
Chef, les mit à leur perfection, 

Le fieur Mique , Sécretaire du 
Roi, Maifon & Couronne de Frdhce, 
& premier Architecte du Roi de Po- 

ogne , a remplacé Balligand après fa 
Mort, 

Le même Prince fonde par Con- 
Hat du 12 Juin à Nancy, une Phar- 


Ponts & 
Chauflées 
mis à leur 
perfection, 


Le Roi 
fonde une 
Pharma- 
cie, 
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macie, pour en être les remèdes dif- 
tribués aux pauvres malades , pendant 
le cours des Miffions qu’il avoit éta- 
blies pour tous’fes Etats. 

Malgré l’Arrèr du Confeil du 24 
Août, concernant la manière de fal- 
pétrer & les chofes à fournir aux Sal- 
pétriers , par les gens de la campagne, 
ces Ouvriers continuent leurs véxa- 
tions & défolent ces malheureux. Cet 
objet mérite l'attention du Gouver- 
nement. Quiconque a droit d'exiger 
quelque chofe des Communautés , 
abufe toujours de ce droit : il faut 
donc en régler fi bien l'exercice & lui 
donner des Obfervateurs de fi près, 
qu'il ne foit plus poflible de nuire 
impunément & de mal faire le fervice, 

Par Édit du mois de Septembre , le 
Roi de Pologne fait défenfe à fes Su- 
jets de la Lorraine Allemande , dy 
faire ufage de l’Idiome Germanique 
dans les Ates & Procédures de la 
Juftice contentieufe , & ordonne que 
l'on s’y fervira de la langue Françoife, 
comme on fait dans les autres parties 
de fes États ; mais il faudroit bien des 
années pour l'exécution de cette Loi, 


dans 
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dans une Province où cette langue 
ek abfolument inconnue. En Alface, 
On ne fe fert que de la langue Alle- 
Mande , foit dans les Actes authenti- 
ques , foit dans les Tribunaux. 

= Par Arrêt du 27 du même mois, 
il fut défendu de couper les arbres 
Marqués du marteau de la Marine en 
Lorraine. 

Le Régiment des Gardes-Lorraines 
augmenté d’un troifième bataillon 
après les combats de Plaifance & du 
Tidon en Italie, fut remis à deux 
bataillons, le 24 Décembre; le Ré- 
giment de Royale-Lorraine ayant dé- 
ja fubi fa réforme dès'le 31 Octobre 
précédent, le Roi remit fes trois Ré- 
gene de trois bataillons chacun à 

eux , de chacun cinq cents hommes. 

Pour prévenir les faillites & donner 
plus de vigueur au Commerce, le 
Roi de Pologne fait don, le 30 Mai 


4749 , aux Marchands de Nancy, 


‘une fomme de cent mille livres de 
rance, pour tre prêtée aux”Mar- 
Chands pour trois années feulement , 
be partiés au - deffus de trois mille: 
ivres, & au-deffous de dix mille li- 
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MC 
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vres, à l'intérêt annuel de deux pouf 
cent, lequel intérêt doit fervir d'ac- 
croifflement au fonds donné à perpé- 
tuité, 

M. Maillet, M°. des Comptes en 
la Chambre de Bar , fait imprimer un 
Ouvrage eftimable , intitulé ; Mémoire 
alphabétique, pour fervir à l’Hifloire, 
au Pouillé , & à la Defcription géné- 
rale du Barrois , in-8°. ; 

Dom Calmet fait imprimer dåns le 
même-tems un livre du même format : 
Sur les propriétés des Eaux de Plom- 
bières. C’étoit à d’habiles Médecins 
inftruits de la vertu de ces Eaux Ther- 
males, d'en traiter, & non-pas à 
Dom Calmet, Abbé de Senonnes , 
dont le livre contient des Cartes To- 
pographiques , des plans , des figures , 
des analyfes, des expériences & des 
differtatiens de célébres Médecins fur 
ces Eaux. Les Moines devroient écrire 
fur les devoirs & fur les perfections 
de la vie Monaftique , dans leurs heu- 
res dé loifir, & ne s'occuper jamais 
de chofes qui n’ont aucun rapport à 
leur état. Affez de gens, fans eux, 
auroient foin de recueillir tout çe qui 


Reine de Pologne , dans l'Eplife de 


„Ror pe POLOGNE. 363 

Peut intéreffer le Public, & pour- 
lient vivre de ce travail dont la ref- 
ource leur eft enlevée par les Moi- 
nes, à qui tout convient. S'ils fe bor- 
notent à ce que la régle exige d'eux, 
ils n’iroient pas chercher des connoif- 
-ances & des occupations entièrement 
tncompatibles avec celles qui leur font 


` Prefcrites. 


x Par Tranfaction du 28 Avril, les 
rinitaires de la Marche en Bafligny, 
S'obligent de dire la Mefle matuti- 
nale ou du Prince, dans l’Eglife Pa- 
toifliale de certe Ville: on difoit au- 
trefois cette Mefle dans la Chapelle 


‘du Château; mais il n’exifte plus. IL 


Yy a dans cette Ville trois Sœurs pour 
foulager les pauvres. 

Le Roi de Pologne confirme les 
Coutumes des Breffans, le 23 Mai, 
& par Arrêt de fon Confeil du 3 Juin, 
il autorife la Manufacture Royale 
d'Acier à la Hutte, à une lieue de 

arney. 

Ce fut dans ce mème mois, qw A- 

am le cadet pofa le maufolée de la 


Trinitaireé 
de la Mar- 
che difent 
Mefle mas 
tutinale. ` 


On come 
mence à pos 


fer le mau- 


folée de la 


on - Secours, & depuis ce tems, le.Reine , à 
1j Bonsecours 


rem 
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Roi ne cefa de donner à cette 
Eglife, deffervie par les Minimes » 
auxquels il ft bâur un vafte & beau 
Monaftère attenant à cette Eglife. 
Arrèt du Confeil des Finances de 
Sa Majefté Polonoife, du 5 Juillet, 
pour la fabrication des étoffes & des 
draps de toutes les Manufactures des 
deux Duchés. Enfuite on établit un 
Infpecteur de ces Manufactures , pouf 
en faire avancer les progrès, en per- 
fetionnantleurs Ouvrages, & c’eftce 
qui fut fait par des changements dans 
les métiers & dans l’ancienne métho- 
de d’apprèter les matières pour les 
Manufactures, Les principales Ma- 
nufactures de Nancy, font celles de 
Saint-Jean, de Saint-Thiébault, & 
de la Vennerie; mais tant qu'on pes 
mettra aux Marchands Lorrains d’al- 
ler chercher aux Foires de Francfort 
& dans la Suifle , les éroffes qu’ils dé- 
bitent en Lorraine, de Dr à 
celles de fes Manufactures , non-feu- 
lement elles feront forcées de ceffer 
leurs travaux mais encore, elles en- 
traîneront par leur chûte l'appauvrifs 
fement général de la Province, en 
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tariant ces fources de la circulation, 
pa Pexportation de notre argent chez 

tranger, qui, fans rien venir ache- 
ter en Lorraine & n’y compeñfant 
Point ce qu'ilen bénéficie , nous fait 
Payer bien cher les étoffes qwil a 
altes, ayec les matières premières & 
aes > enlevées de notre pays 
i LeRoide Pologne prorogea le 14 
Juillet ; le Brevet du 9 , par lequel 
1l favorifoit les Entre preneurs des car- 
on de louage , établis 

Par Contrat du 29 du même mois, 
& Lettres -Patentes du 18'Aoùt, le Roi 
ET fi tun Fesienent très-uti- 

à Finftruéton dela Jeunefle, & pro- 
pre à lui donner de bonnes mœurs, 
en abandonnant & cédant la maifon 
de force & enfermerie de Maréville 
autrefois Hôpital champêtre près de 
Nancy , aux Freres des Ecoles Chré- 
tiennes; qui s’obligèrent à recevoir 
dans cette malfon „les perfonnes qui 
eur feroient envoyées par Lettres de 
A moyen d’une penfion ali- 
e trois cents livres de Fran- 
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ce, par tête, & fe chargèrent en ot 
tre de deux Écoles gratuites, pour 
les enfants pauvres de la Ville neuve 
de Nancy : lefquelles augmentéés 
d’une troifième Ecole, par Contrat 
du Prélat de Bouzey, du 10 Février, 
confirmé par Lettres- Patentes de Sa 
Maijefté , du 29 Mars, font unies à 
toutes celles de la Ville où Ton ne 
paye rien pour l’enfeignement des 
pauvres. Il faut que la dotation de ces 
Freres leur foit bien avantageufe, 
puifque peu de tems après leur éta- 
blifflement à Nancy, ils acherèrent la 
Terre & Seigneurie de Montureux , 
près de Blamont, dans laquelle ils 
vont fouvent avec leurs Confreres de 
Lunéville , pour l’améliorer & fe dé- 
laffer de leurs fatigues. 

Les Bénédiétins de l’Abbaye de 
Saint-Mihel, obtiennent la réunion 
des Prieurés d'Haréville & d’Infming, 
par Bulles du 25 Août : le premier 
fut fondé par Nanterre, Abbé de St. 
Mihel, dans le onzième fiècle : c'eft 
pense un fils de M. de la Ga- 

aizière, ci-devant Chancelier du Roi 


de Pologne, qui en eft Abbé Com- 
mandataire. 
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Ce Prince bienfaifant, & qui por- memme 
toit fon attention partout, fonda dans An 1749. 
l'Univerfité de Pont-à-Mouflon, le 
8 Septembre, une Chaire de Profeffeur 
de Mathématiques. 

Parun Édit de ce mois, Sa Majefté Receveurs 
fupprime les Receveurs des Finances, des Finan- 

es recrée par le mème Edit, en cn 
leur ôtant la recette des Domaines & 
Bois : il auroit fallu leur ôter auffi la 
recette du Vingtième ou de l’ Abon- 
nement , en confidération de laquelle 
ils n’avoient point financé leurs Of- 
fices. 

Par Arrêt du Confeil des Finances, fonder 
du 29 Novembre , on établit une Fon- nouvelio 
derie pour les Mines des environs dù 
Village de Faning , fur le ruiffeau de 
Morle, à deux lieues de Saint-Avold. 

Les Récollets de la Province de 
Cologne , obtiennent du Roi de Po- 
logne la permiffion de s'établir à Hom- 
bourg-l’Evèque 

Ce Princeérige en Comté, la Terre  Ére&tion 
& Seigneurie de Neuviller, le 22 Déc. de Neuvil- 

- titre de Pévôté Bailliagère , d’où ler: 
avec titre de gère, 
l'appel des Sentences doit fe pans 
direétement à la Cour, hors les cas 
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réfervés aux Bailliages : cette érection 
eft faite en faveur de M. de la Galat 
zière, Chancelier, Acquéreur de cette 
belle Terre & de celle de Bayon , qut 
n’en eft féparée que par la Mozelle: 
ces deux T'erresappartiennent actuel- 
lement à M.de la Galaizière, Inten- 
dant de Lorraine. 

Pour encourager les Arts & les 
Manufactures de fes États , le Roi de 
Pologne alloit fouvent vifiter & voir 
leurs différents Ouvrages, & recon- 
noître par lui- même leur méchanif- 
me & les méthodes ou les procédés 
dont on s’y fervoit. Il voulut être pré- 
fent en perfonne aux effais que Jac- 
ques Chambrette , Propriétaire, Au- 
teur & Maitre de la Manufacture de 
Fayance de Lunéville , fe préparoit à 
faire de la terre de Pipe de fon in- 
vention ; & Staniflas accompagné de 
la célébre Gabriel-Emilie de Breteuil, 
Marquife du Châtelet- Lomont, & 
de M. de Voltaire , vit avec la 
plus grande fatisfaétion , cette terre 
foutenir les plus fortes épreuves du 
fer même avec tout le fuccès pofi- 
ble. En conféquence, par fes Lettres 
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des 13 & 29 Décembre, ce Prince 
ACCorda un Privilége exclufif à lha- 

ile Artifte Es on doit en Lor- 
taine l’établiffement le plus utile pour 
PEtat, pour le Public & pour les Poit. 
Vres. On fait dans cette Manufacture, 
epuis long-tems & encore aujour- 
ul, le E fagement dirigée par le 
ernier des fils de fon Inftituteur , 
des Ouvrages d’une grande beauté & 
dont tout le monde eft très-fatisfait, 
aufli-bien que des prévenances & de 
la politeffe avec lefquelles on reçoit 
& l’on fert les curieux dans cette Ma- 
nufacture , où plus de cent perfonnes 
{ont continuellement occupées, & qui 
doit être confidérée comme un éta- 
liffement important dans le Com- 
merce de Lorraine. 

Le Village de Cérify, mi- partie 
avec les Evêchés à trois lieues de 
Metz »& celui de Saulx en Vouire, 
à quatre lieues d'Eftaing, furent érigés 
en Cure le 8 Février 1750. 5 

Par Contrat du 13 Mars, le Roi 
de Pologne fonde des Écoles gratui- 
esì Lunéville, tenues par des Fre- 
tes de la Doétrine-Chrétienne, pour 
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mme les pauvres de la Ville & des Faux“ 
AN1750. bourgs. 

Fe Par fa Déclaration du 16 du mê- 
me mois, le Roi de Pologne aflimile 
les Receveurs & les Contrôleurs Gé- 
néraux de fes Finances , à ceux de 
France. ; 

Il fonde Ce Prince établit les Freres de la 
les Freres Charité de Saint-Jean-de-Dieu , dans 
de la Cha- fa Capitale, par Lettres & Contrat 
rité a Nan- des 25 & 27 Avril, & leur fait bâtir 
ee une belle & vafte maifon, entre la 

Place-Royale & la Porte Sainte-Ca- 

therine ; & en exécution d’une autre 

fondation de Sa Majefté , du 17 Sep- 
tembre 1748, -ces Freres s’obligè- 
rent non-feulement à vifiter les Pri- 
fonniers de Nancy, mais encore, 

à accompagner les Miflionnaires , à 

porter avec eux les remédes néceflai- 

res aux malades indigents des Campa- 
gnes, & à fe rendre dans tous les 

lieux du pays, toutes les fois qu'il y 

auroit des maladies épidémiques. 

Ces Freres, richement dotés par 
le Roi de Pologne, font en nombre 
fuffifant pour en remplir les vues en 
Lorraine, & fur-tout à Nancy & 
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dans les environs où il y a plufieurs 
hábiles Médecins & Chirurgiens: ils 
Viennent de contribuer à laug- 
Mentatioh & à l’embelliflement de 
cette Capitale, par le grand nombre 

e 'maifons Sa iis qu'ils ont fait 
Dati, depuis celles qu'ils occupent 
Jufqu’à la Porte Sainte-Catherine ; ce 
Qui remplit le grand vuide de ce côté 

e rue, en afsürant un révenu confi- 
dérable aux Propriétaires. 

Le Roi de Pologne, dont les im- 
menfes libéralités & les inépuifables 
bienfaits fembloient être une fource 
de richeffes pour ce grand Prince, 
donne cent vingt mille livres de Fran- 
ce à la Lorraine, pour y former des 
magafins de bled afin de fervir de ref- 
fource aux peuples dans les temps de 
difette ; & ces magafins font établis 
d’abord par Arrêt du Confeil du 2 Mai, 
dans les Villes de Nancy, Bar, Épi- 
nal, Efttaing , &c. pour être adminif- 
trés avec les foins & l’économie les 
plus avantageux à cet établiffemenr. 

Il parut alors une petite brochure 
analitique des Eaux de Buffans, par 
ke Maire, Médecin À Remiremont, 
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qui, par la conduite & par l'admimit- 


AN 1750. tration de ces Eaux pendant plus de 


quarante ans, en avoit parfaitement 
appris la nature & les propriétés. On 
doit fentir la différence d’une pareille 
defcriprion, d'avec celle que feroit 
des mêmes Eaux un Moine , qui 

- n’en connoîtroit Les effets que par des 
oüis-dires , relations ou rapports d’au: 
trui. C’eft , je crois, le cas de rappel- 
ler la maxime, qui dit: que chacun 
doit fe mêler de fon métier. 


Découver- On trouve fur le territoire de Neives, 


te de Mé- 


en faifant la chauflée de Gondrecourt 


dailles Ro- à Ligny, des Médailles Romaines, 


mainese 


Bail de fes 
Fermes, 


des fours enterrés & plufieurs autres 
monuments avecun chemin fous terre. 

Par fa Déclaration du 18 Mai, le 
Roi de Pologne afferme par bail de 
fix années à commencer au premier 
Octobre fuivant , les Domaines , Ga- 
belles, Salines , Tabacs, Contrôles, 
Papiers & Parchemins timbrés, &c, 
aux Fermiers- Généraux de France, 
qui relaiffent le tout à bail à leurs 
Sous-Fermiers à Nancy, où la Direc- 
tion générale des Fermes de Lorrai- 
ne & des Domaines étoit établie , 
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âvec les Bureaux garnis d'Employés 
en fuffifance, à l’adminiftration des 
différentes parties du bail général & 
de la comptabilité, à la EX duquel 
ces Sous-Fermiers furent fupprimés 
avec tous ceux du Royaume. 

Pour empècher une grande partie 
de fes Sujets de fe confumer & ruiner 
en Procés , le Roi de Pologne établit 
à Nancy par une Déclaration dattée 
de Commercy, le 20 Juillet, une 
Chambre de Confultations , compo- 
fée de en Avocats choifis dans le 
Barreau de la Cour Souveraine, & à 
chacun defquels Sa Majefté affigne 
deux mille livres de France d’appoin- 
temens, avec les mêmes Priviléges 
qu'aux Confeillers du Bailliage de cet- 
te Ville : voulant Sa Majefté , que le 
plus ancien de ces Avocats préfidât à 
cette Chambre, où tous les Sujets 
pourroient confulter fans frais leurs 
affaires contentieufes , & fur-tout les 
pauvres, qui fouvent plus obftinés à 
Plaider que les autres Sujets, à la fa- 
Veur du miniftère que leur prête gra- 
tuitement la Confrérie de la Miféri- 
corde , au Bureau de toutes les Jurif- 


AN 17$Qe 


LeRoi 
onde une 
Chambre 
de Confuk 
tations. 
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pour 
les bois des 
Salines, 
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dictions , conftituoient leurs Adver- 
faires dans des dommages & dans des 
frais irréparables , fans s'inquiéter du 
fort de leurs pourfuites, qu'aigrifloit 
encore plus leur animofité que leur 
intérêt. Staniflas trouve dans fon cœur 
le moyen de donner un frein falutai- 
re à ces Plaideurs, en les obligeant 
de fe munir d’une confultation de la 
Chambre , pour la préfenter à la Cour 
Souveraine , quand ils vouloient y 
plaider par appel de la Sentence des 
Juges Royaux, fi-non l’Audience leur 
devoit être déniée: le plus jeune de 
ces Avocats devoir à fes frais rédiger 
& donner ces confultations aux Par- 
- 5 : 
ties, fuivant la Déclaration de Sa 
Majefté; mais le nombre des affaires 
à confulter s'étant tellement accru , 
que cet Avocat furchargé n’y pouvoit 
plus fure , la Chambre obtint de 
fon augufte Fondateur, la permiffion 
de fe choifir elle-même un Sécre- 
taire , auquel il fit expedier fes provi- 
fions le 26 Août 1751. 

Par Arrêt du Confeil du 13 Oto- 
bre , le Roi Très-Chrérien commet 
M. Gallois, Confeiller - Sécretaire 
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‘d’État ordinaire de Sa Majefté Polo- 


hoife, pour la réformation des bois af- 
fectés au fervice de fes Salines & de 
celles de Moyeure. Un autre Arrêt 
fut encore rendu, touchant la mème 
Commiffion & fur l’approvifonne- 
ment de bois de ces Salines. 
- Par Édit du 28 Décembre , Stanif- 
las fonde une Bibliothèque publique 
dans la Capitale de la Lorraine, & fait 
placer certe Bibliothéque dansla falle 
des Cerfs de l’ancien Château Ducal, 
fous la direétion d’un Bibliothéquaire 
& d’un Sous-Bibliothéquaire , avec 
deux prix de fix cents livres de France 
chacun , à diftribuer chaque année le 
2 Fév. l’un pout les Sciences & Pau- 
tre pour la Littérature & pour les Arts, 
au Jugement des cinq Cenfeurs- 
Royaux établis en même - tems pour 
examiner les écrits & les ouvrages de 
Concurrents , & pour les couronner. 
Du nombre de ces Cenfeurs , dignes 
du choix de Sa Majefté, fut Monfei- 
gneur Mathias Poncet de la Riviere, 
né À Paris en 1708 , facré Evêque de 
Troyes, le 2 Septembre 1742, & qui 
donna fa démiflon en 1758 , actuel 


AN 1751s 


Le Roi 
fonde une 
Biblothéq. 
& 2 prix 
de 600 live 
chacun. 
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lement Abbé de Saint-Benigne de 
An i751, Dijon, Ville de fa réfidence ordi- 
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&c. M. le Comte d’Éguerty, & le Pere ane 
de Menou , Jéfuite, Directeur de la “AN 17518 


naire , & de l'Abbaye de Cherlieuen 


Comté , Grand-Maiïtre de la Chapelle 


du Roi de Pologne, où ce Prélat il- 
luftre fe fit admirer, autant par fes 
belles qualités que par les beaux Ser- 
mons qu'il prêcha a Sa Majefté, 
& par fes difcours oratoires à l Aca- 
démie naïflante de la Capitale de la 
Lorraine. Mais je ne finirois point 
fi j'entreprenois de donner à chacun 
des autres Cenfeurs de cette nouvelle 
Société Littéraire , toutes les louanges 
qu’on leur doit. Il faudroit de plus, 
un pinceau plus fublime & plus dé- 
licat que le mien , pour peindre ces 
hommes d'élite, & dont les noms 
& les images doivent être foigneufe- 
ment confacrés au Temple F Mé- 
moire, par des monuments plus re- 
levés & plus dignes d’eux. Ces Cen- 
feurs étoient donc M. l’ancien Evèque 
de Troyes, M. Antoine-Cleriade de 
Choifeul , alors Primat de Lorraine 
& Grand - Aumoônier du Roi de Po- 
logne, M. le Comte de Treffan, 
Licutçnant-Général des armés du Roi, 


ifion. Ce fur le 3 Février 1751, 
qu'ils tinrent leur première Affem- * 
lée, & ce ne fut que dans la fui- 
Vante, qu'ils adjugèrent le premier 

Prix de la Littérature. 

On aflocia l'Univerfité de Pont-à- 

ouffon à ce nouveau licée, dont le 
Sceau repréfente une allégorie fort 
ingénieufe : c’eft Apollon , qui d’une 
main montre des livres, & de l’autre 
des Couronnes , avec cette devife fen- 
tentieufe: Leges & præmia Mufis. Sta- 
niflas ne vouloit pas qu’un établiffe- 
ment de cette Baie pour fes Sujets, 
manquât à la gloire de fon régne , 
dont chacun des jours étoit déja mar- 
qué par un bienfait pour eux & pour 
leurs derniers defcendants. 

Par Arrêt du Confeil du 28 Avril, 
on révoque la Commiffion des Mines 
accordée , au fieur Saur fils , très-verfé 
dans cette partie , pour lui fubftituer 
de nouveaux Ceffionnaires: parce que 
Saur s’étoit ruiné dans une partie de 
jeu. Les hommes qui ne fçavent ni 
Vaincre ni contenir leurs paflions , 


rte 
ÅN 1751. 


Union de 
différentes 
Abbayes & 
Hôpitaux, 
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ne méritent pas l’honneur d’être em- 
ployés, ni favorifés dans l’État. 

Le Roi Staniflas unit à fa nouvelle 
Maifon de Charité de Nancy, le bel 
Hôpital de Saint-Léopold de Gondre- 
ville, par Lettres-Patentes du pre- 
mier Mai , avec tous fes fonds & re- 
venus; pour être ces deux établifle- 
ments deflervis par les Freres de St. 
Jean-de-Dieu, pu rien changer aux 


Charges des deux fondations. 
Sur les remontrances de l’Abbé & 
des Religieux de Abbaye de Saint- 


Piermont , le Roi leur permit par 


Lettres du 29 Mai, de fe pourvoir à 
Rome, pour obtenir l'extraction du 
Titre de cette Abbaye, & l’union de 
fes biens & revenus cédés & donnés 
à leur nouvelle Maifon de St. Louis 
de Metz , à chargé de nourrir, enfei- 
guer & loger dans ce Collége-Royal, 

ouze Gentilhommes, dont fix de- 
volent être fucceflivement nommés 
par Sa Majefté. Cette nouvelle Mai- 
fon de Chanoines Réguliers de la 
Congrégation du Sauveur, eft dans 
un três-bel emplacement : les Renfion- 
maires y font élevés fous la direction 
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d’un Principal , & ces Étudians jouif- 
{ent de tous les Priviléges de la fcho- 
laritė. Cet établiffement eft de la plus 
grande utilité au Public. 

M. l'Evèque de Verdun donne de 
nouveaux Statuts au Chapitre de la 
Collégiale de Saint-Mihel, homo- 
Jlogués peu de tems après. 

Par Arrêt du Confil d’État, du 11 
Juin, ces Statuts font homologués ; 
& le même jour un autre Arrêt eft 
rendu touchant la Pharmacie. 

Par Edit du même mois, le Roi 
fupprime tous les Bailliages & les Pré- 
votés de’fes Etats, & crée d’autres 
Siéges en bien plus grand nombre : 
ce qui fait une nouvelle divifion de 
ces deux Duchés , en trente-cinq Bail- 
liages , dans chacun defquels Sa Ma- 
jefté créa par Commiflion fans Finan- 
ces , un Bailli d'Epée, fous le nom 
duquel on devoit intituler les Sen- 
tences: ces Officiers n’ont pour émo- 
lumens de leurs Charges, que les 
amendes de défaut , faute de compa- 
roir, & les langues des beftiaux qui 
{e tuent dans les boucheries de leurs 
Départements. 


st 
AN 1751» 


Créatiofi 
de Baillages$ 
& Prévôtéšæ 
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Le Roi créa par ce même Edit fept 
Prévôtés : leur Jurifdiétion ne de- 
voit point s'étendre au-delà du lieu 
de leurs Siéges, dont les Chefs fe 
qualifient Prévôts, Commiflaires-En- 
quèteurs & Examinateurs. Il y a dans 
chaque Prévôté un Lieutefant-Partis 
culier , un Avocat Procureur du Roi 
& un Greffier. 

Dans chaque Bailliage, dont la plus 
grande partie des Officiers eft encore 
à lever, il y a un Receveur - Général 
des Confignarions, & Commiflaire 
aux faifies - réelles, avec pouvoir de 
commettre pour les fonctions de ces 
Offices : tous ces Siéges font fous 
le reflort de la Cour Souveraine, à 


exception des deux Bailliages de Bar 


& de la Marche, qui font fous le ref 
fort du Parlement de Paris > & les 
Prévôtés reffortifantes aux Bailliages 
fous lefquels elles font fituces ; Com 
me les Juftices Seigneuriales, lorf 
qu’elles ne font point Prévôtales avec 
Titre de Buffet; car autrement elles 
reflortiflent nuement à la Cour , hors 
les cas Royaux & Privilégiés réfervés 
aux Bailliages. 
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CesSeigneuries Bailliagèresou Pré- 
Vôtales avec droit de Buffet, font 
celles de Guife, Millery , Antreville, 
le Marquifat de Bayon & de Rofières, 
la Châtellenie de Rambervillers, au 
Bailliage de Lunéville; la Chambre 
de la Pierre - Hardie du Chapitre de 
Saint-Diez , les Abbayes de Moyen- 
smoutier & d’Étival, au Bailliage de 
cette Ville ; le Marquifat d'Haroûüé & 
le Comté de Neuvilier fur Mozelle , 
au Bailliage de Vezelize ; Villacourt 
dans celui de Châtté, les Chambres 
de l'Abbefle & de la Doyenne du 
Chapitre de Remiremont ; la Jurif- 
diétion commune établie par la Dé- 
claration du 22 Novembre Lors 
dans cette Ville & à Bruyères; Blif- 
bracken & Frawemberg , au Bailliage 
de Sarguemines ; le Comté de Mor- 
hange, au Bailliage de Dieuze; & le 
Marquifat de Fauquemont au Villa- 
ge de Boulay. 

- Un Buffet dans ce pays, eft un fe- 
cond dégré de Jurifdiétion Seigneu- 
riale, où fe portent -les appels des 
Sentences des Maires de hautes Jufti- 


fes; & de ce Buffet, l'appel fe porte 


LT TR) 
AN 17$1s 


Seigneuries 
Prévôtales, 
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amma À la Cour fans paffer par les Bailliages. 
Quant à la divifion des Duchésde 

= Lorraine & de Bat, on ne fçauroit 
omment ` čas FN A 

on ditin. guères les diftinguer pa leurs limites 
gue la Lor. Entre eux; mais feulement par les 
raine & le différents reforts de Jurifdiétion , 
Barrois. parles Mandements des Cours Supé- 
rieures, & par les Rôles de la Subven- 
tion que dreffent les deux Chambres 
des Comptes, chacune en droit foi 
pour fon Département Provincial, 

ou reflort. 
Par le même Édit, le Roiconferve 
la Prévôté de Ligny, pour la Ville 
feulemept, & les appels s’en portent 


AN 1751, 


Poudre de au Bailliage de Bar. On faifoit autre- 


Ligny. fois de l'excellente poudre d’Artille- 
rie à Ligny į mais quoiqu'il y ait en- 
core un Directeur des Poudres & Sal- 
pètres ; il ya long-tems qu’on a ceffé 
dy faire de la Poudre. 

Le Roi fit don & abandon le 30 
du mois de Juin, aux Carmes de Lor- 
raine, des Hermitage & Chapelle de 
Limberg, fitués fur la Montagne de 
Vaudrevanges , pour y bâtir un hof- 

ice. 

Par fes Lettres-Patentes du 14 Juil 
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let , le Roi convertit les douze places 
que devoient occuper douze jeunes 
Gentilhommes de bs Etats, à l’Ecole- 
Royale Militaire de Paris, en douze 
penfions viagères pour douze Demoi- 
felles pauvres des deux Duchés. Huit 
de ces penfions étoient de fix cents 
livres chacune , à commencer du jour 
du mariage de ces Demoifelles, & 
quatre de trois cents livres chacune, 
en faveur de celles qui fe feroient 
Religieufes. 

Par Convention du 27 Juillet, en- 
tre leurs Majeftés Très - Chrétienne 
& Polonoife, & feu Chrétien - Char- 
les-Réné, Comte régnant de Linan- 
ge-Heidelsheim , la haute Juftice, les 
impofitions & la fubvention font ac- 
cordées à ce Seigneur, dans fes deux 
Mairies d'Hobftetten & d'Oberkirk, 
Hauperfweiller, Seitzweiller , Kru- 
kelbronn , Harcheviller , Hauffer- 
weiller , Riedchied & Mittelbolri- 
back, avec les droits d’aflife & de 
faire diftribuer le fel à fes Sujets, &c. 
les autres droits réguliers fpécifiés en 
Particle 8 , réfervés aux AE Rois: 
comme celui d'impofer le Vingtième, 


Poe eme 
AN 1751. 


Places de 
12 Gentil- 
hommes , 
converties 
en 12 pen- 
fions , pour 
12 Demair» 
felles, 


Convén 
tion des 2 
Rois , avec 
M. le Com 
te de Li- 
nange, 


mm [es droits fur les toiles, &c. Le travail 
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Sécretaire 
des Conful- 
tations, 
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de cette Convention fut fait par feu 
M. Malcuit, Confeiller & Maître 
en la Chambre des Comptes de Lor- 
raine, pour M. le Comte de Linan- 
ge; & par M. l'Abbé Rome , Chan- 
celier de l’Ifle, pour leurs Majeftés , 
{ous le miniftère du Maréchal de Bel- 
leifle : ouvrage louche & tout autre- 
ment rédigé que les Commiffaires & 
ce Miniftre mème n’en ctoient con- 
venus : il eft réfulté. de cette mau- 
vaife rédaction, des difficultés que j'ai 
été chargé de faire applanir. J'en 
avois fait toutes les difpofitions avec 
M. de Beaumont, €onfeillér d’Etar , 
Intendant des Finances , chargé d’e- 
xaminer cette affaire pour en faire 
fon rapport au Miniftère , & l’on n’y 
à point encore ftatué. 

Par fes Lettres - Patentes du 26 
Août, le Roi donne des provifions 
au Sécretaire de la Chambre des Con- 
fultations , avec la permifion aux 
Avocats de cette Chambre, de-choi- 
fir ce Sécretaire quand il fera vaquer 
& place, 


Pat 
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Par fa Déclaration du 21 O&obre, 
ce Prince mit les Maîtres de Pofte 
aux chevaux de fes Etats, fur le mê- 
me pied que ceux de France. 

On donne un nouveau Réglement 
en cinq articles aux Doyen , Chanoi- 
nes & Curé de la Paroifle de Lon- 
guyon, pour la Difcipline de cette an- 
cienne Églife du Diocèfe de Trèves, 
fondée parun Comte de Chiny. 

M. l'Evêque de Metz érige en Cure 
le Village d’Elbauge , le premier Oc- 
tobre, en le défuniffant de la Paroif- 
{e de Walmunfter. 

Suivant. l’ Arrêt du Confeil du 12 
O&obre, les biens ci-devant affectés 
au Haras de Bouquenom , & réunis à 
la caifle des Haras du Royaume , du 
rapport de cinquante mille livres de 
rente , cours de Lorraine, font fup- 
primés , parce de les chevaux y de- 
venolent aveugles; & l’on ne fçau- 
roit en conjecturer d’autres caufes , 
que l’abondance d’un ronrage produit 
par les plus belles prairies du monde, 
& la qualité des eaux falées qui les 
arrofent. 

À la rentrée des Cours & Tribu- 

R 


messe 
AN 1751. 
Maîtres de 


Pofte- aux 
chevaux. 


Haras fupe 
primés , & 
pourquoi à 


PREMIER 
ne 
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Siéges des 
Côurs & 
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naux de Juftice de Nancy, le Roi les 
fit tranfporter ou leurs Siéges, at nou- 
veau Palais qu’il avoit fait préparer à 
l'Hôtel de Salm qué Staniflas avoit 
acheté, & que M, le Prince de Craon 
avoit fait rebâtir en 171$, fur la cai- 


rière en entrant à main droite, par 


la Porte-Royale dans la vieille Ville, 
C’eft dans ce même Palais qu’eft le 
Siége de la Chambre des Comptes, 
celui du Bailliage & de la Maïtrife 
des Eaux & Forêts: c’eft auffi là que 
fe trouve la Chambre des Confulta- 
tions, & qu'ona placé les Archives 


dépofées auparavant dans une tour de 


l’ancien Château. 

Le Roi fit bâtir pour le Siége de la 
Juftice-Confulaire, un Palais visA- 
vis celui des Cours & Jurifdictions 3 
& les façades tant de ces Palais que 
de toutes les Maïfons de la carrière : 
font d’üuné Architecture uniforme & 
d'un agréable afpect, Ces grands Ou: 
vrages furent faits avec une vitefle 
étonnante. La place de la carrière eft 
terminée par le beau Palais qui fait 
face à la Porte-Royale, & qu'occupe 
nétuellement M. le Comte de Stain- 
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ville ; ; Commändant -:Général des sammmen: 


AN Igre 


troupes qui font en garnifon-dans la 
Province. k 

L'un des premiers édifices de la 
vieille Ville, ef l'Arfenal, qui fut 
bâti fous 14 minorité! du grand Düe 

le] 
Charles Lli; 

Iyiadouze Papétreries aux envi 
rons d'Epinal , feule Ville en. Loftai- 
ne, avec Nancy, où l’on fait des Cartes 
à jouer, | 

Suivant l’Edie du ri Novembre, 
les Dimes du Chapitre - d'Épinal 
doivent faire les mêmes preuves de 
Nobleile ; que les Dames du Chapitre 
de Remiremont. Epinal eft dans üne 
agréable & belle fituatiorr : la Mozel: 
le pañe à travers cette Ville, ce qui 
la rend très -faine : on y fait comme 
à Saint:Diez le plus grand commerce 
des Vofges | on Pourfoit même dite 
de toute la Lorraine: 

Par fa Déclaration du2 2 du même 
mois, outre Le Bailliage de Bruyères, 
le Roi de Pologne établir une Juftice 
commune à R êmirémont » Coiipofce 
du Lieutenant-Géhéral du Baïlliage, 


& d'un Officier du Chapitres pour 
Rij 
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gme Connoiître des cas ordinaires d’entre 
AN 1751: les Sujers communs; & les appels des 


Jugements de cette Jurifdiétion fe 
relèvent directement à la Cour Sou- 
veraine , qui jouit de la même auto- 
rité que les Parlements de France. Le 
Bailliage de Remiremont a fur fes 
Sujets ; la connoiffance des caufes des 
Nobles, des Eccléfiaftiques & des 
Communautés, des matières féoda- 
les, domaniales, & des cas royaux. 
La haute Juftice & la Police de Re- 
miremont appartiennent au Chapi- 
tre des Dames, On a fupprimé le ref- 
fort fupérieur & la Prévôté commune 
d’Arches , par la mème Déclaration, 
pour y fubftituer la Juftice commune 
de Lacciwant, où fe portent les ap- 
pels de la Prévôté commune de Dom- 
pere , & ceux des Sentences de ce 
Siége à la Cour. Le premier dégré de 
Jurifdiction appartient au Bailhage 3 
fur-tout ce qui formoit ci-devant la 
Prévôté-Royale d’Arches, fur les Su- 
jets du Rot qu'on appelle Arrentés, 
Reftaurets , Chumets , &c. fur les 


Chaumes & fur:les Sujets dans les 


Répandices, Les appels des décifions 
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de l'Hôtel-de-Ville fe relèvent à la 
Juftice de la. Doyenne , puis à la 
Chambre de l’Abbeffe ; enfuite à la 
Cour. 

Par Convention du 21 Décembre 
entre les deux Rois & M. le Prince 
de Salm , qui leur céde la Ville de 
Badonvillers, chef-lieu du Comté de 
Salm , pour ce qu’il y pofféde & dans 
la Baronie de Fénétrange, choïfiffant 
enéchange les lieux les plus prochains 
de {fa Principauté de Salm , & fitués 
fur la gauche de la rivière de Plaine: 
ceux de la droite reftant au Duché 
de Lorraine. Cette rivière, qui de: 
puis fa fource doit fervir de borne 
féparative entre les deux Souveraine+ 
tés, fertilife la partie des Viofges 
qu’elle parcourt. Cette Convention a 
remis Badonvillers dans l’ordre & dans 
les droits qu’embarrafloit & qu’obf- 
curcifloit leur confufon ou leur indi- 
vifibilité. Les lieux cédés au Prince 
de Salm; fonttout le Val de Senonnes 
& les Villages de la Broque , Celles, 
Raon-fur-Plaine, Lévigny , Saulxure 
& le Fief de Bénaville. Les lieux cé- 
dés de fa part aux deux Rois, font , 

R iij 


Ds oo" 
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Converis 
tion des 2 
Rois , aveo 
M. le Prin- 
ce de Salm. 


Nouvelle 
Principau- 
& de Salm. 
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Pexonne; Joflieu; Ancerville: Sainte: 
Agathe ; Montigny & Néuviller nuc- 
shent de fa Principauté &'les portions 
qu'il avoit à Badonvillers , Pierrie, 
Perecé  Tamouville-& PAbbaye de 
Haute-Seille : moyennant quoi la Prin 


cipauté de Salm devoit ètre déformais 


compofće des lieux fuivants, fçavoir: 

L'ancien Châteäide Salim: le Bourg 
de Sénonnes, l'Abbaye: de ce nom i 
Ménil& Saint-Maurice-les-Senonnes, 
Vieix-Moulins &:les Frenots'; Abbé 
& Belval, la Broque 5 Celles, Cham- 
penay, Chattay ou Chattas, Diésback, 
les Forges de Framont & dépendan- 
ces, Frécoupr, Vipmalles & les Que- 
relles, Grand-Fontaine, Lévigny, le 
Mont, Moufley; là pètite-Raon; 
Poullay le Puit, Raon-fur:Plaine $ 
le Saucy ; Saulxure & Pulleux , St, 
Stail & Grand -Rupt, Lévermont & 
Vexaincourt. ) 

Une :partie du Bailliage de Saint- 
Diez; eft au Midi de cette Princi pauté, 
féparce de l'Alface ; firuée auvLevant 
par la rivière de Meurthe! Untuifledu 
dont la fource eft dans'un vallon en- 
tre les montagnes: des haut & petit 


Roi be PoLocN#, 49i 
Donom , joignant la branche au Vil- 
lage de la Broque , fait la féparation 
de toute cette contrée.: La petite ti- 
vière de Plaine, dont la rot eft 
au Midi du haut Donom au Couchant, 
fépare cette Principauté des Bailliages 
de Blamont & de Lunéville, jufqu’au- 
deffus de Raon-l’Étape , où elle fe ter- 
mine en pointe. On fuit le droit écrit 
à Badonvillers, 

ès. que la Bibliothéque de Nancy 
fut établie, les Nationnaux , verfés 
dans les Sciences, dans les Lettres & 
dans les Arts, s'emprefsèrent defe- 
conder les vues de fon augufte Fon- 
dateur , & de mériter par leurs Ou- 
vrages, l'honneur de fe faire connof- 
tre d’un fi bon Prince , & de s’en 
attirer la bienveillance dans ce nou- 
veau Lycée. Chacun courut après les 
diftinctions. Le nombre des Ouvra- 
ges préfentés au concours des ee 
fit augmenter le nombre des Cenfeurs, 


& parmi les Honoraires qui furent 
choifis & nommés, on vit des Aca- 
démiciens célébres de Paris. Enforte 
que cet établiflement s'étant bientôt 
converti en Société Littéraire, le Roi 
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de Pologne lui donna par Lettres- 
Patentes du 27 Décembre, le Titre 
de Société Royale des Sciences & 
Belles - Lettres, pour être déformais 
de cinq Académiciens penfionnaires , 
douze Honoraires , quinze Affociés 
Titulaires, demeurants à Nancy, huit 
Aflociés Etrangers ou Directeurs > X 
un Sécretaire perpétuel, Cette Société 
choifit St. Staniflas pour fon Patron. 
Il feroit à fouhaiter que tous les 
Sçavans fe contentaffent des éloges 
mérités, & qu'on ne diftribuât des 
prix réels ou matériels, qu'aux per- 
fonnes à qui feroient dus les plus 
grands progrès , vers la perfection des 
chofes dont le Public pourroit tirer 
un avantage : que l’on n’admît per- 
fonne au concours de ces prix „fans 
être louable dans fes mœurs d’après 
un examen préafable : qu'on ne fit 
acception de perfonne, pour préren- 
dre an concours fous cette condition, 
&c que dans toutes les Villes Capita- 
les du Royaume , comme dans toutes 
les Villes Épifcopales, il y eùt une 
Académie où, comme dans un Tri- 
bunal Souverain, on connoîtroit , ju 
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geroit & couronneroit le mérite & la “ms 
vertu, par des prix différents & pro- ANr7rr 
portionnels. Par exemple : les Auteurs 
de bons Ouvrages, donneroient leurs 
portraits à l’Académie, pour y être 
confervés comme óh fait ceux des 
Capitouls & des Jurats dé Toulouze 
& de Bordeaux: D'autres feroient 
feulementinfcrits dans un tableau, & 
leurs noms accompagnés d'un petit 
éloge relatifà leurs produétiôns. Ce 
tibleau feroit expofé aux yeux du Pu- 
blic dans chaque affemblce générale, 
& les prix d’or & d'argent, feroient 
deftinés à des filles pauvres & recon- 
nues fages, pour les établir quand 
elles auroiént mérité cette honora- 
ble dot , au jugement de l’Académie. 

On donneroit aŭùffi par forme de 
récompenfe & dë prix d’émulation , 
à qui sen feroit rendu digne ; une 
marque d’honneur portative fur fa 
perfonne : cette marque ne s'accorde- 
roit qu’à des perfonnes non-feulement 
irréprochables dans leurs mæurs, mais 
encore , qui l’auroient méritée par des 
talents que recommanderoient leurs 
vertus. Cette marque de diftinétion 
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qui, feroit. cenfée venir de toute la 
l.Province ; comme- un Contrat, par 
lequel‘ tous. fes Habitans fe feroient 
engagés. à déférer à celui qui la 
poiteroit, les.honneurs & les égards 
qu'on doit aux.perfonnes du premier 
rang dans chaque Etat.:feroit de la 
-matière &.de la forme qu'il plairoit 
à notre augufte Monarque., fous la 
protection duquel feroient toutes ces 
Académies. 

Quant aux.prix de valeur numé- 
rique, non+feulement les filles pau- 
vres & reconnues vertueufes, , mais 
encore; tous. les gens. de’ bien des 
deux fexes, de tout âge & de toutes 
conditions, pourroient y prétendre , 
fans autre exclufon que des perfon- 
nes. mal famées ; & ce feroit là ce 
femble , le moyen le plus für & le 
plus prompt , de voir bientôt changer 
les hommes , & renaître en eux l’hon- 
neur & la probité : ce feroit établir 
le régne des vertus, en les faifant 
triompher des vices, devenus fi com- 
muns & fi familiers dans tous les Or- 
dres, dans tous les Etats & dans tou- 
tes les Conditions. 
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Suivant ce fyftème qu’on tournera 
peut-être en ridicule, à la honte des 
Lecteurs qui l’oferont ; le Prince le 
plus charitable , le plus généreux , le 
plus modefte & le plus fidèle à {és 
devoirs , auroit fa marque diftinétive. 
Le meilleur Evèque & le meilleur 
Eccléfaftique auroient chacun la leur : 
il en feroit de même du Militaire, 
depuis le Général jufqu’au Soldat, qui 
fe feroient diftingués , & qui feroient 
décorés des marques d’honneur , cha- 
cun fuivant fon grade & fon état , au 
Jugement de l’Académie. 

Les Juges & tous les Officiers 
de Judicature feroient - également 
décorés de la marque qui leur feroit 
affectée. | 

Les Artifans & les Gens de la Cani- 


pagne, qui ne fe défont point de leur 


amour propre, dans le tfivail & dans 
la peine, y trouveroient du foulage- 
ment & de la confolation, s'ils pou- 
voient afpirer à ces marqueés.d’hon- 
neur; & pour. lorsi, les Ouvrages 
mieux finis, &, plus perfeétionnés , 
comme les rerressmieux cultivées 
qu'auparavant, doubleroient bientôt 
R vj 
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les richefles de l’État & le bien être 
de tous les Sujets, fi le meilleur La- 
boureur fe voyoit appeller à des dif- 
tinétions, pour prix de fes travaux. 
En un mot, la France deviendroit 
en très-peu de tems l'Empire le plus 
floriflant & le plus heureux, s'il y 
avoit feulement dans chacune de fes 
Provinces, cent prix confacrés au 
mérite , en commençant par en afsü- 
rer deux pour chaque Ville, & un 
pour chaque Village aux frais de la 
Province, pour être diftribués comme 
s'enfuit, fçavoir : le premier , aux 
peres & meres de familles, qui fe- 
roient reconnus par l’Académie, pour 
avoir donné la meilleure éducation 
& le meilleurexemple à leurs-enfants: 
le fecond prix feroit pour le Labou- 
reur de chaque Village dont les 
terres aurolent été le mieux cultivées 
pendant trois années de fuite. 

Éa dépenfe de ces prix fe feroit 
avec d'autant plus de plaifir & de 
facilité, que leur modicité faifant 
difparoïtre toute idée de charge ou 
d'impôt » N'exigeroit pas même h 
levée d’une fomme capable de faire 
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fenfation fur les efprits & dans les 
Villes ; en laiffant les Officiers Muni- 
cipaux , Arbitres de la fixation de 
cette levée, dans une affemblée des 
Notables, & chaque Habitant, le 
maître de fe taxer lui-mème : auquel 
cas , il en feroit fait régiftre à Phon- 
neur de ce Particulier. 

A l'égard des prix de l'Agriculture, 
ils feroient également fournis par 
tous les Habitans de la Province, & 
fans les fatiguer : parce qu’en ne don- 
nant qu'une médaille d'argent, dela 
valeur de fix ou de neuf ou de douze 
livres, on trouveroit ce produit dans 
la vente des fruits champètres , dont 
les Communautés ne font jamais au- 
cun profit; ou fur les amendes de 
méfus champêtres , qu’abandonne- 
roient volontiers les Seigneurs, à quoi 
l’on joindroir la première fois l'exemp- 
tion des corvées pour trois ans ; la 
feconde fois, le pas ou la préféance 
fur tous les autres Habitans, foit à 
l'Eglife, foit dans les délibérations : 
la troifième fois, ils auroïent deux 
voix dans les affemblées, avec Pe- 
xemption des corvées pendant dix 


` 
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ee og > & la marque d'honneur porta- 
TE tive pour toujours. 

Je tiens de M. le Comte-de l4 
la Marche, premier Préfident au 
Parlement de Bourgogne, que pour 
infpirer de l’émulation aux Labou- 
reurs de fes terres, il donnoit des 
médailles d'argent à ceux d’entr’eux 
qui avoient le mieux réuffi dans leur 
culture , & que bientôt ces terres 
avoient produit une fois plus de grains 

x qu'auparavant, 

(ouvres ; Tout le monde fçait qu’en fondant 

Pologue, Académie, le Roi de Pologne 
n avoit en vue que l'utilité publique, 
en excitant le goût de fes Sujets, pour 
les Sciences & pour les Arts, & en tra- 
vaillant lui- même à leurs progrès 
plus qu'aucun Académicien: il a fait 
voir par fes Ouvrages de Littérature , 
les beaux fentiments qui régnoient 
dans fon cœur, & qui le partagcoient 
fi bien entre ce qu'il fe ten à lui- 
meme & ce quil devoit à. fon 
Peuple. 

Un jour , Braban, Peintre de Lu- 
néville , s'imagina que fi fon talent 
étoit connu du Roi Staniflas, il lui 
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feroit un fort gracieux, & ce Prince 
voulut bien voir le Tableau que ce AN 175 t 
Peintre. Jui porta devant. plufeurs 
Courtifans, ‘qui commencèrent à le 
critiquer. Le Roi, qui s’apperçut de 
cette indifcrétiôn , qu'on n’auroit pas 
dû commettre en fa préfence , & de 
l'embarras du Peintre dont le chef- 
d'œuvre étoit ‘ainfi déprimé ; loua 
beaucoup au contraire, & l'ouvrage 
& l'Artifte, qu'il congédia le plus 
gracieufement , engardantle Tableau 
pour le faire bien payer, & dit aux 
Courtifans : » Ne voyez-vous pas, Le Roi 
» Meflieurs, que ce pauvre homme donne une 

: 3 pas elle leçon 
» a befoin de s’accréditer par fon ta- à fes ce 
» lent ,'pour en faire fubfifter fa fa- fans 
» mille :fi vous le découragez par votre 
» cfitique , il eft perdu. Il faut tou- 
» jours aider: les honimes, & jamais 
» on ne gagne rién à leur nuire ». 
Ce grand Prince, qui donna-pen- 
dant chaque jour de fa vie , l’exem- 
ple de la vraie piété, compofa fes 
excellents Ouvrages de Littérature, 


SONER BYN 


` ous les différents titres qui fuivent, 


fçavoir : 
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ROI STANISLAS, 


SURNOMMÉ 


LE BIENFAISANT. 


L E vyrai bonheur confifle à faire des 


heureux : Ouvrage excellent , de douze 
pages & demie d’impreflon. 
L'efpérance eft un bien dont on ne 
connoët pas affez le prix. Cette piéce 
‘ fupérieurement traitée, n’eft que de 
neuf pages. Le Roi cite ce beau trait 
de Lucain. 


ee e o o o o Sit COCA futur 
Mens hominum fati, liceat fperare timenti : 


Et ce weft, dit ce Potte, qu'afin 
G sig milieu de nos craintes, il nous 
oit permis d’efpérer. 
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Prudens futuri temporis excitans, 
Caliginosà noéte premit Deus. 


Il weft pas jufqwà Pavenir qui ne 
nous tourmente ; mais l’efpérance 
nous le cache. 

L’efpérance eft un fentimentinné, 
natale qui fe répand fur tous les 
maux & les foulage , dit Staniflas, 

Ses penfées fur les dangers de Pef: 
prit. Cet Ouvrage magnifique eft de 
dix-neuf pages. Le Roi y dit entre 
autres, qu'il remarque que l'efprit 

ui nous fait tout voir jufqu'aux 
écueils qui l’environnent , bien loin 
de fervir à nous les faire éviter, eft 
prefque toujours le premier qui nous 
y entraîne. 

Lettre de ce Prince , fur l éducation 
des enfants , & particulièrement fur 
celle des Princes. Ce font d’excellen- 
tes leçons dans vingt -trois pages. 
Elles devoient être enfeignées dans 
toutes les Ecoles, même dans les 
Prônes , dans les Catéchifmes, & tous 
les Curés devroient donner cette inf- 
truétion à leurs Paroifliens en les ma- 
riant, 
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bon à rien, qu'on peut lui faire Örer : mms 
:, qu'il feroit heureux sil Ay fzfi, 
a faveur, q 


401 VIE DE STANISLAS; 
» Loin de vous a pliquer felon 


ANIS » Lois d'apréfenit , dit Staniflas , à 


Dialogue 
fur l'état de 
Souverain, 


» lui donner du brillant plütôt que 
» de la jufteffe , de la politeffe plûtôt 
» que des fentiments ; loin d’aguérir 
» fa pudeur & fon innocence, plütôt 
» que de lui infpirer de la modeftie 
» &de la vertu; vous vous efforcez 
» de le rendre aufi parfait que la na- 
» ture elle-même l'exige , &e. On fe 
pénétre avec phafir, du caractère 
de vérité qui régne dans cet Ouvrage. 


Entretien d’un Souverain avec Jon Fa- 


vori, fur le bonheur apparent des 
conditions humaines. 


C'eft un Dialogue où Staniflas fait 
dire par le Souverain à fon Favori , 
les grandes faveurs dont il Pa comblé. 
Le Favori l’avoüe. Le Souverain lui 
demande le fujet de fa triftefle , en 
difant que tout le monde le croit heu- 
reux, & que pour l'être, il ne lui 
manque que d'en être perfuadé lui- 
même. 

Il expofe les amertumes de fon 
état, en difant, qu'on le cajole au 
befoin , que les autres le iméprifent, 
r&c. Que fans fonction on ne le-croit 


pouvoit quitter la Cour ; mais iza 
deux chofes Ven empèchent : on le 
prendroit pour un ingrat, & fon atta- 
chement pour fon E n lui 
’en éloigner cait 
permet pas de s’en éloigner. I nef A 
que faire, & c’eft le fujet de fa tri 


 steffe & de fon embarras. 


LE SOUVERAIN. 


Après bien des raifons, pour prou- 
vêr qu'il refemble au Favori , 1l pd 
; ; nair $ 

mine en difant: » Je voudrois feule 
» ment que toute ma richeffe ne con- 
» fiftät qu'au feul Es de ne voir 
» perfonne pauvre dans mon Royau- 
» me. Quels amis puis-je avoir , que 


Le 1 A > . 
.» ceux que l'intérèt me donne ? Etje 


» {fens vivement , combien il eft trif- 
»te de fe voir Pere d’une famille 
». dans.la mifére ! On:peut fe confo- 
» ler aifément quand ‘on n'a point 
».de reproche à fe, faire. Quand je 
» fais le bien, on ne le fent point 
».commé il le mérite; & quand je 
æ fais. du mal, on ne mele pardon- 
». he: point zi 
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LE FAVORI RÉPOND: 


Que c’eft à la prudence du Souve- 
Le 
rain à difcerner les uns & les aütres, 


& à fa fageffe à les méprifer tous éga- 
lement. 


LE SOUVERAIN. 


» Oui, fi je pouvoisétouffer la voix 
» de ma confcience & de la raifon, 
» Tous les hommes font faits pour fe 
» croire libres & pour vivre enchaîi- 


LA . . 
» nés. Aucun ne peut fe dire parfai- 
» tement heureux». 


Beau difcours de Staniflas , d’envi- 
ron Seize pages. De l'amirié, 


Après avoir défini les différentes 
amitiés, le Roi dit que la plus eftima- 
ble eft celle qui exempte de toute 
prévention, de toute envie, de tout 
intérêt , de toute pafion ; confond 
deux cœurs enfemble , & les lie d’une 
chaîne dont le poids-même fait leur 
bonheur. 

La plus grande difpofition à être 
dmi de tous les hommes ; c’eft de fe 
vaincre au point de n’en jamais hair 
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ucun. La haine eft la plus funeste des 
Paflions, elle dévore le cœur qui la 
Concoir. Mettons le vice au rang des 
malheurs , & que la pitié tienne dans 
notre cœur , la place de l’indignation 
qu'il mérite. 

» Je n'efpére pas trouver un ami 
» comme je le defire, & qui le foit 
» toujours à toute épreuve. Je crains 
» l'atteinte de ma liberté. Je veux 
» donc devenir lami de tous les hom- 
ə mes. Ceux qui après cela voudront 
» être mes amis, j y confens, même 
» en confervant notre liberté. 

» La plus sûre leçon pour cultiver 
» une tendre amitié , continue le 
» Prince, eft celle que nous donne 
» l'Évangile , En nous recommandant 
» aux prix de notre falut, un amour 
» aufli véritable pour notre prochain, 
» que celui que nous avons pour nous- 
» Mêmes. Nos Supérieurs , élevés au- 
» deffus de nous, Loue notre prochain; 
» nos égaux, & nos inférieurs, le 
» font aufli. Remplir froidement les 
» devoirs de l'amitié , neft point s’en 
» acquiter. On fait mal ce qu’on fait 
# à regret. Reproduire toures les ver» 
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406. V rE DESSTANISLAS; 
» tus dans les autfés, par notre ami 
» tié A 


Des defirs , dix-neuf pages & demie. 


Le Roi dit que les deux chofes les: 


lus utiles, font la fanté du corps & 
fe repos de Pefprir. Voilà ce qu'il faut 
defirer. On ne veut que ce que l’on 
peur, $ 
» Si chaque Mortel fçavoit refter 
en fa place , il men eft point qui ne 


fut heureux. De -là le malheur de- 


Phumanité: Une partie contrifte 


» l'autre par le mérite qui l'élève &: 


» k diftingue, & l’autre maltraite le 


» mérite qui l'offufque & l'avilit, Les 
» uns fouffrent des vertus & des ta 
» lents qu'ils ont; les autres fe font: 
» un fupplice des talents ou des-ver+ 
» tus quileur manquent; &c. 


Difcours fur le bonheur de la Vie, 
Jeize pages & demie, 


Ce bonheur a trois fources , dit 
Staniflas , &c. Il fait enfuire ces quef. 
tions. ? 
» Le bonheur fe trouve -til parmi 
» les foins , Les travaux & les dangers; 
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5 qwentraîne la pafon d'acquérir des mt 
» richeffes ? Elle conduit à deux ex- AN17$t 


ò trémnités égâlement füneftes à la 

» paix de Pame. Ou l’on craint de 

5 jouir des biens acquis, & ils reftent 
inutiles ; où lon ne craint pas de les 
épuifer, en donnant dans le fuper- 

U». gi 

» On ne cherche plus à voiler Pin- 
décence des mœurs ; {i l’on donne 
dans le plaifir, c’eft le goût du fiè- 
cle de s’y livrer avec fureur : il pré- 
vient le defir naiffant qui ne ren- 
contre point d’obftacle », 
» Sera-ce dans l'amitié ? Trouve- 
ton aifément des amis, dans un 
fiècle où l'éducation porte plus fur 
les manières que fur les mœurs, où 
la prudence n’eft que rufe, où les 
graces accréditent les vices, où les 
paflions colorent tous les objets , 
où lon ne trouve que des hommes 
bas & rampans, dès qu'ils defirent: 
fiers dès qu'ils efpèrenr, ingrats dès 
qu'ils obtiennent : des hommes en- 
fin , qui n’ont rien de commun en- 
treux, que l'efprit d'intérêt qui les 
anime ”, 


408 Vir DE STANISLAS, 
mms Ce Prince finit cet Ouvrage ad- 
Aw1751. mirable , en difant: puifons notre 
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» autres , & aflorties avec goût ; elles 
» entrelacent leurs feuilles, elles s’em- 


bonheur dans nos vertus, afin que 
lorfqu’il faudra le quitter avec la vie, 
rien ne nous empèche d’afpirer à ce- 


» belliffent mutuellement, & for- 
» ment un mélange de couleurs & de 


» parfums d'autant plus agréable qu'on 


SE es Ci PA : 
lui qui doit être éternel, » ne peut y diftinguer la moins ` bril- 


» lante , d'avec celle qui Pef le plus, 
a & qui feule ifolée , auroit peut-être 
» moins d'éclat qu’elle n’en reçoit du 
» voifinage de fes compagnes. Tel 
a fera le vôtre, fi vous vous tenez 
» toujours étroitement unis , & quau- 
» cun de vous n’envie ni ne mépri- 
».fe des talents qui fervent à relever 
» les Gens », 
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LETTRE de Staniflas à, Méflieurs 
de la Société-Royale de Nancy, en 
cinq pages & demie ; clle eff à la fin 
du premier tome des Ouvrages de 
ce Prince , fous le titre du Philifo- 
phe-Bienfaifanr. Ce font des leçons. 


Il y fait mgénieufement le tableau 


de cette Académie, par la comparai- 
fon la mieux imaginée. La voici. 

» Tout ce qu'on peut exiger de 
des Acadé- » vous, Meflieurs, & que je fuis en 


Sur l'union 


miciens. 


» droit de vous demander ; c’eft une 
union intime , c’eft un travail tou- 
jours afidu. Quêtes - vous en effet 
dans ce Lycée , où vous vous fai- 
tes un plaifir & un devoir de vous 
raffembler ? Il me femble voir, ainf 

ue dans un Parterre de fleurs 
d'un divers, émail , ramaflées avec 

» foin, plantées à côté les unes des 

D AUtreS p 


DU MÊME PRINCE, 


Au deuxième Tome de fon Philofos 
phe-Bienfaifant. 


BsEervaATionNs fur le Gouver- 
nement de Pologne, première Partie, 
Le Clergé, le Roi, les Miniftres 
d'État, le Sénat, l'Ordre Équetre, 
la forme des Confeils, la grande 


Table des 
Ouvrages 
du Roi dọ 
Pologne 


use 
AN 1751, 


410. VIE DE STANISLAS, 
-Diette, l’interftice entre les Diettes. 


AU TOME II. 


Obfervations fur le Gouvernement 
de Pologne, feconde Partie. 

Le Peuple , l'Armée , le Tréfor, la 
Juftice , la Police , l'Éleétion du Roi, 

Réponfe à la lertre d’un Ami, 

Le Philofophe Chrétien. 


Av ToME IF. 


L'incrédulité combattue par le fim- 
ple bon-fens. 

Difcours adrefé à l’Académie dẹ 
Nancy. 

_ Difcours fur l'immortalité du Nom, 

Lettre à un Ami. 

Réflexions fur divers fujets de mo- 
rale. 

Réponfes d’Arifte, aux Confeils de 
P Amitié. 

La Religion, la Philofophie, les 
Loix, les Sociétés, les Vices & les 
Vertus, les Paflions, le Bonheur & 
le Malheur; les états de la Vie, les 
Plaifirs. 

Réponfe au Difcours qui a rem- 
porté Le prix à l'Académie de Dijon, 
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par un Citoyen de Genève, en deux 
Parties. 

Difcours où l’on fait voir qu’une 
des principales caufes de la décaden- 
ce des Lettres dans ce fiècle , cefe 
que la plüpart de ceux qui les culti- 
vent, fe fuppofent ‘plus de talents 
qu’ils n’en.ont , &c. 

En écrivant tous ces Ouvrages, le 
Roi Staniflas\y peignoit fa belleame , 
fes vertus & fes talents. Il connoif- 
foit les maux des hommes, & s’il ne 
pouvoit les rendre tous heureux; il 
leur apprenoit aù moins à le devenir. 

Pendant que d’un côté ce religieux 
Prince érige partout les plus auguftes 
monuments de fa rare & fervente pié- 
té, en édifiant fes Peuples, en bériflanc 
des Eglifes, en faifant porter & ré- 
pandre par tous fes Etats, les oracles 
divins avec des fecours abondants de 
toute efpèce à fes Sujets : de l’autre, 
il employe fes épargnes & -fes tréfors, 
à leur afsûrer des reflources perma- 
nentes après fon régne, & à bannir 
Pour toujours de fes Etats, la mifére 
& les calamités: C'étoit un pere de 
famille , qui pourvoyoit au patrimoi- 

Sij 
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{es trélorSe 
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Ses fenti- 
AMENTSe 
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ne de fes enfants : ne voulant pas que 
les uns fuflent accablés du poids des 
travaux & des peines dans l’indigence , 
pendant que les autres jouiroient en 
paix dans l’oifiveté , de toutes les dou- 
ceurs de la vie. 

Staniflas doit-il agir en Souverain ? 
il fait éclater fa bonté, fa juftice & fa 
clémence, bien plus que fon autorité. 
Il veut que fes Sujets le’ regardent 
comme leur Protecteur, & qu'avec 
la plus entière confiance, ils viennent 
implorer & fa juftice & fes bienfaits. 
Toüjours lent à punir & prompt à 
récompenfer, il aime mieux faire 

race aux coupables , que d'exercer 
far eux une jultice peut-être trop fé+ 
vére. 

Ce Prince étoit un Philofophe hé- 
roïque & bienfaifant, qui n’avoit 
de farisfaction qu’en s'occupant des 
moyens de rendre les hommes plus 
fages & plus vertueux. Sa Pierre Phi: 
lofophale confiftoit à faire le bonheur 
de Le Sujets : il la cherchoit toujours 
lors même qu’il leut trouvée. Il dit 
ya jour , qu'une bonne action valoit 

$, a » ` 3 1 
baieux qu'un fiècle d'ayeux 
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Il fut ordonné par Arrêt de fon 


Confeil,; du.31 Décembre 1757, 


qu’à mefure que les Propriétaires des 


rmaïifons de la Place Saint Sébaftien 


de la Ville neuve de Nancy, les rebà- 
tiroient, ils en rendroient les façades 
uniformes. En 1594, ón avoit bâti 
fur cette Place, l'Hôtel - de - Ville, 
pour fervir de Palais à la Juftice , & 
ce grand’ édifice mafquoit entière- 


` ment le Portail de l’Eglife Paroifliale 


de Saint Sébaitien; rnáis quand Sta- 
niflas eut acheté le Palais qu’occupent 
actuellement les Cours & Jurifdic- 
tions de Nancy, le Magiftrat acheta 
l’ancien pour lé faire démolir, & par 
ce moyen aggrandir la Place & don- 
ner plus de jour à l'Eglife de Saint 
Sébaftien. 

Par Arrèt du Confeil, du 12 Fé- 
vrièr 1752, le Roi de Pologne ac- 
corde fur la recette des Domaines & 
Bois, la fomme de trois cents livres 
de France, à prendre annuellement 
pour le chauffage & pour les au- 
tres befoins de la Chambre des Con- 
fultations, & pareille fomme pour la 
Bibliothéque Royale. La Chambre 

S iij 
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Place Saint 
Sébaftien 
de Nancy: 


Pa a rage ag à 
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Il donne 
trois cents 
livres à la 
Cham. des 
Cônfultat, 
autant à la 
Bibliothé- 
que Roya= 


lc. 
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Emme des Confultarions tient des féances 


AN 752 


Place-Roya= 
lce 


Stathe pédef- 
tre de Louis 
XV, lebien« 
aimée 


au Palais même , & pendant lesjours 
que la Cour ne vague- pÈ, 

On avoit diftribué le premier. prix 
de Littérature, dans l’affemblée de 
la Société ~ Littéraire- du 13: Janvier 
de la préfente année 1752. 

On commence la Place-Royale de 
Nancy, dans le mois de Février: & 
le Duc Offolinski, pofe li première 
pierre du Piedeftal , fur lequel on doir 
placer. la Statue pédeftre du Roi Très- 
Chrétien, avec cette infcription fy» 
ane plaque d'airain : 


INSCRIPTION 


De la première pierre du Piedeftal 
de la Statue de LOUIS XF. 


STANISLAUS PRIMUS, 


. Rex Poloniz, magnus Lithuaniæ Dux, 


Et Dux Lotharingiæ & Barri, 
Forum hoc regium 
Ampliflimis undique, edificiis 
exornatum , 

Augufta Lunovīcı XY cfigie 
infignitum, 


DE POLOGNE 


Re: 
Ad urbis primariæ ornamentum , 
Et commoda publica 


Extufi curavit, 
-/Anxo M.D. CC. LIL 
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Primum hunc lapidem 
Solemniter pofuit, 
Plaudentibus civibus , 

Wrancis, Maximillianus Dux de Tengin 
Offolinski 
Supremus Aule Regie Lotharingie Prafe&lus 
Regiorumque Galliæ Ordinum , 
Eques Torquatus. 


Toujours occupé du bonheur 
de fes Peuples & de l’'embelliffement 
de fa Capitale, le Roi de Pologne 
ordonne par Arrêt de fon Confeil du 
24 Mars, qu'on y bâtit deux Portes 
ee ae l'une fous le nom 


de Staniflas, & l’autre fous le nom 
de Sainte-Catherine , Patrone de la 
Reine de Pologne défunte + plufieurs 
nouvelles rues , une Place fous Le nom 
de Saint-Staniflas , & la Place-Royale, 
où devoit être érigée la Statue du Roi 
Très- Chrétien fon Gendre , pour 
S iv 


one 
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Portes ; 
édifices & 
Places or- 
données 
par le Roi 
de Polos í 
gnc. 


AN 1754. 


Prieuré aux 
Jéfuites, 


Droit fin- 
gulier. 
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fervir de-monument éternel de fa 
tendre affection envers Sa Majefté, 
Ce furent [à les propres paroles qu'on 
entendit proférer par Staniflas. La 
Porte-Royale , pour communiquer 
entre les deux Villes de Nancy, de- 
voit être conftruite en Arc de Triom- 
phe, tellé qu'on la voit aujourd’hui. 
AuVillage d’Amelle rèsd’Eftaing, 


étoit un Prieuré fondé en 960 , par 


Hildegarde , Comtefle du pays de ‘ 


Voiure , appartenant actuellement 
aux Jéfuites de Pont - à - Mouflon. 
Voyez l Arrèr du Confeil des Finan- 
ces du 24 Mars. 

Les Officiers de l'Hôtel - de- Ville 
de Bar achetent une maifon pour y 
mettre les Siéges du Bailliage & de 
la Maïtrife des Eaux & Forêts, dans 
la Ville-haute au-deflus du Palais de 
la Juftice, ancien édifice & mena- 
çant ruine. 

Suivant les Arrêts du Confeil des 
19 Décembre 1723 & 4Mars1752, 
les Notaires-Royaux ne peuvent pailer 
des Actes dans le Marquifat de Faul- 
quemont. Ici ce trait du Droit Féodal 
veut l'emporter fur le Droit Régalien, 
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& Pemporte en effet, puifque les 
Sujets ne peuvent contracter entr’eux 


“Par des Actes munis du Sceau Royal. 


Par autre Arrêt du Confeil , du 15 
ai, fur une Délibération des Mar- 
chands de Nancy, du 11, Sa Majefté 
leur permet: de prêter à l'avenir le 
fonds décent mille livres qu’elle leur 


-avoit donné à cinq pour cent, & de 


faire un Bâtiment fur la Place de ha 
carrière , pour y tenir le Siége de. ła 
Juftice-Cogfulaire , & d’une Bourfe $ 
leur faifant en cette confidération un 
nouveau don de quarante mille francs. 

Par fa Déclaration du même jour, 
Sa Majefté régle pour lavenir la def- 
tination du fonds des gages des quatre 
Cenfeurs de fon Académie. Le cin- 
quième , qui étoit le Pere de Menoux, 
Jéfuite, n'avoit point de gages ; mais 
il étoit-comblé des bienfaits du Roi. 

Par Lettres -Patentes de la mème 
date, ce Prince établit le Collége- 
Royal des Médecins de Nancy, còm- 
pofé de quatre Officiers éleétifs , qui- 
font le Préfident pour fix années, 
deux Confeillers pour trois ans, & le 
Sécretaire perpétuel. Le Confeilde ce 

Sy 
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Le Roi 
donne en- 
core 40000 
livres aux 
Marchands 
de Nancy. 


Gages des 
4 Cenfeurs 


Collège de 
Médecine 
établi par 
Sa Majcité 
a Nancy. 
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Collége devoit ètre formé de ces Of 
ficiers & du Doyen, par ordre d'an- 
cienneté, pour s’affembler régulière 
ment une fois le mois, travailler au 
progrès & à la perfection de la Méde- 
cine , faire des cours d’Anatomie, de 
Botanique & de Chymie, cultiver un 
Jardin de Plantes ufuelles , & lier une 
correfpondance exacte avec les Mé- 
decins du pays. Ce College devoit 
nommer , de trois en trois ans, cinq 
Aggrégés, pour confulter gratuite- 
ment avèc les Médecins des pauvres, 
fur leurs maladies, une fois pat fe- 
maine. Le Sécretaire devoit tenir un 
regiftre des Réceptions , Délibéra- 
tions, Élections , Réglements, &c. 
conferver les Mémoires venus du 
dehors & reçus par le Collése, & 
faire avec un Aggrégé des Obferva- 
tions journalières fur les vents & 
fur le tems qui régneront à Nancy, 
& dreffer des tables de ces Obferva- 
tions. Le Collége devoit former une 
Bibliothéque des principaux Auteurs 
de Médecine, fous la garde d’un Ag- 
régé choifi. Le Préfident avec un 
Coufeiller , devoit faire de fix en fix 
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Mois, la vifite des Pharmacies de la 
Ville. Entre ce Collége & celui de 
Rouen, il y avoit union & confra- 
ternité, convenues avant mème que 
le premier eût reçu fa dernière forme. 
Le Roi de Pologne lui deftina un lo- 
gement diftingué, fur l’une des faça- 
des de la Place-Royale. 

La Medecine, la Chirurgie & la 
Pharmacie, ont fait des progrès en 
Lorraine; malgré les petites guerres 
inteftines que fomente & nourrit la 
jaloufie de métier : fentiment impar- 
donnable à des hommes faits pour 
mériter l’eftime & la confidération 
de tous les Ordres de l’État. On ne 
fçait que trop que les vices font de 
tous les pays & de toutes les condi- 
tions : par quelle prérogative la Lor- 
raine en feroit-elle exempte? ou plà- 
tôt, comment a-t’elle pů fouffrir cette 
épidémie dans fon fein , après avoir 
étonné toutes les Nations par fon zèle 
& par fa fermeté pour la Religioh 
Orthodoxe , & par fa canftante fidé- 
lité pour fes Souverains ? Ces fenti- 
ments étoient tellement naturels , hé- 
tédiaires & propres aux Lorrains, 

Svj 


Botines 
qualités des 
Lorrains. 
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qu'on les citera toujours pour modè- 
les à ces deux égards, fans parler des 
autres, qualités qui leur font égale- 
ment un honneur infini, 
Réflexions Mais il eft partout une façon de 
fur le dan- penfer , qui ne devroit ètre. concen- 
ger d'être trée que dans le vulgaire, pù la belle 
vicieux, — éducation ne peut rien méttre ni rien 
changer, puifqu’il n’eft pagen état de 
la recevoir. D'où je conclus que tout 
homme qui veut s'élever & mériter, 
fans fe défaire de fes vices , ne veut 
pas qu’on lui donne une autre origine 
ue dans ce vulgaire , fans doute , 
ji que pouvant faire mieux, il re- 
nonce au droit d’être honoré dans 

fon pays. 

Les Médecins & les Chirurgiens 
_deftinés par état à foulager & guérir, 
&c.par conféquent à converfer avec 
toutes fortes. de perfonnes „grands &c 
petits, dont fouvent même: ils ob- 
tiennent la plus entière confiance, 
étant plus à portée que beaucoup 
d'autres, de fe faire obferver dans 
leurs mœurs, fe garderont donc bien 
de paroîtreavec le moindre vice dans 
les maifons où leur miniftère eft ap- 
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pellé, parce qu'autrement ils men eme 
remporteroient ni l’eftime ni la con- AN 175% 
fidération qui doit toujours les fuivre; 
& quand on s’expofe indifféremment 
à ce danger , on ne fent plus ou pas 
affez , Paiguillon de l'honneur ou de 
l'amour propre même , & pour lors, 
tout eft perdu, jufqu'à lefpérance 
même de pouvoir fe remettre up jour 
dans la bonne voie, puifqu’au lieu de 
fuir ou de fe cacher, on ofe montrer 
partout une turpitude qui choque les 
gens de bien. Ces réflexions doivent 
{ervir de confeil à tous les hommes. 
Partout.en Lorraine on herborife, Plantes & 
& principalement fur les Montagnes Simples en 
des Vofges, où le Sol eft plus propre Borra 
qu'ailleurs à produire les Plantes & 
les Simples , à l’ufage de la Médecine. 
On trouve aux environs de fa Brefle, 
P Angélique avec Lenticulapaluftris , 
quadrifolia ; le Calamus Aromatique 
dans la Meufe près de Commércy ; 
dans la Meurthe vers Rofières & dans 
le Bailliage de Boulay , la Caroline ; 
dans les Montagnes du côté de Gran- 
ges, on trouve l Ellebore blanc & PEL- 
Ebor noir ; mais particulièrement fur 


FEDELET 
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Jardin Bo- 
nique, 
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les Montagnes autour du Lac de Re: 
tournemer : la Gentianne fur le Mont 
Saint-Jacques, près de Vagney; le 
Filix arborea dans le Comté de Bitche $ 
du côté des anciens Bains de Walche- 
broun ; lë Pypola , fur la Montagne 
de Saint-Elophe ou de Julien , dans 
le Neuf-Château. 

Les Sapins des Vofges produifent 
abondamment la Thérébenthine 5 
connue fous le nom de Strasbouræ. 
On herborife au Saint-Mont près A 
Remiremont , aux environs de 


Pont-à-Mouffon & de Nancy ; mais 
beaucoup plus dans les Vofges fur 


la haute Montagne du Balon, où 
le célébre Jean -Bauhin herborifr 
& trouva le Filix , Fougère ex- 
cellente, qu'on ne trouve point ail- 
leurs; & cette Montagne , comme 
toutes celles des Vofges, abonde en 
Simples très-eftimés dans la Pharma- 
cie, 

On trouve”aufi dans l’Étang de 
Lindre , auprès de Dieuze , des Plan- 
tes aquatiques très- boffnes & très- 
rares. Il n’y a de Jardins Botaniques 
en Lorraine, que. celui du Collége- 
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Royal des Médecins de Nancy, hors 
de la Porte Sainte-Catherinë, à droite 
& vis-à-vis le beau corps de Cazerne 
qu’on vient d'achever. Ce Jardin qui 
promet beaucoup par les foins qu'on 
Y donne, eft aufli curieux qu'agréa- 
ble pour les Habirans de cette Capi- 
tale, & pour les Etrangers qu'on y 
reçoit avec autant de politefle que 
d’empreffement à fatisfaire leur cu- 
riofité. > 
Quant aux Arts & Métiers en Lor- 
raine, ils font Corps & Communau- 
tés dans les Villes principales, & fe 
gouvernent fous l'infpeétion de la 
Police, & fous la Jurifdiétion de 
leurs Maîtres & Jurés, munis de Let- 
tres ou Chartres en forme de Régle- 
ments ou de Statuts , autorifés du Sou- 
verain ; fauf l'appel des Jugements de 
ces Maîtres aux Bailliages, fuivant 
les régles duement homologuées de 
tous ces différents Corps où Confré- 
ries, | 
Je reviens aux travaux immenfes 
que le Roi de Pologne a fait faire à 
Nancy, pour en donner une idée fuf- 
fifante au Lecteur, qui peut n'être 
pas à portée de voir cette Ville. 


EST STE 
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Régle- 
mens poux 
les Arts & 
Métiers, 
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Place- 
Royale, 


Il a fait bâtir fur fa Place-Royalé; 
ün magnifique Hôtel-de-Ville, ter 
miné par imi Pavillons, & cou- 
ronné d’un fronton, pour être le Sié- 

e des Officiers Municipaux, & du 
He - Général de Police , avec 
le Collége de Médecine & une falle 
pour les concerts & pour les redoutes. 

Au levant & au couchant silya 
deux gros Pavillons de chacun {ept 
croifées de face, & d’une Architec- 
ture pareille à celle de l’'Hôtel-de- 
Ville, Aux angles de la droite & de 
la gauche feptentrionale de la Place y 
au midi de laquelle eft. l’ Hôtel-de- 
Ville , il y a de belles Fontaines en 
rocailles, ornées & furmontées de 
figures allégoriques : régnant dans 
tout le contour de cette Place , un 
Trottoir fort large & très-commode 
en taille pour les gens de pied , de- 


puis le devant des maifons de chaque 


côté de l'Hôtel-de-Ville , jufqu'a la 
Porte-Royale , avec une ample chau{- 
fée dans le milieu de la petite rue en- 
tre les maifons baffes de la partie 
feptentrionale de la Place „pour mieux 
voir la Porte-R oyale en Arc de Triort1- 
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he , répondant au point mitoyen de 
a Carrière ; & la Statue de Louis XV 

Æft au milieu de la Place, en face de 
cette Porte : le Monarque ayant le 
regard vers la France , le bras droit 
étendu vers l'Allemagne , & te- 
nant en fa main le bâton de Com- 
Mandement. 

En entrant à Nancy par la Porte 
Saint-Staniflas du côté de Paris, pour 
fortir à l’oppofite par celle de Sainte- 
Catherine, on paffe au pied de la Sta- 
tue du Roi entre les quatre Pavillons, 
& de même en allant d’une Ville à 
l'autre. De la Carrière & des deux 
nouvelles Portes on voit cette Statue. 
Rien n’a manqué dans l'exécution de 
c nifique projet. 

5 Ta iA Saint Sraniflas > dont les 
Quatre faces devoient être uniformes, 
eft fituce dans l'endroit même où fe 
trouvoit autrefois le Jardin Potager 
du Prince ; c’eft-à-dire, entre la Pla- 
ce-Royale & les Portes Sainte -Caz 
therine & Saint- Georges. Tous ces 
travaux déja fort avancés dans la prê- 
fente année 1752, ont été faits fous 
la conduite d'Héré, premier Archi- 


ALS maenna, 
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Place Saints 
Staniflas. 
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èn la Chambre des Comptes de Paris, SEEE 
le 14 Juillet-fuivant, tous les dons AN 1752 
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an tecte du Roi. Il fautavouer que les Pač 


AN1752 ticuliers Conceffionnaires & Donatai- 


res irrévocables des terreins , tant de 
detrière les faces de la Place-R oyale, 
que pour le prolongement des rues 


‘anciennes, ou pour la formation des | 


places & des rues nouvelles , ayant 
voulu’ feconder les vues du Roi, fi- 
rent bâtir leurs maifons avec la même 
diligence , fuivant les allignements 
qu'on leur avoit donnés. 

Par Lettres -Patentes du 22 Mai E 
le Roi fait Chanoines honoraires de 
la Collégiale de Pont-à-Mouffon, les 
Curés de Saint-Laurent & de Sainte- 
Croix. Cette Eglife avoit été fondée 
fous l'invocation de Sainte-Croix À 
par Thibault 11, Comte de Bar , en 
lan 1260. 

Pour afsürer d'autant mieux les 
Conceflions & Donations que le 
Roi Staniflas avoit faites des terreins 
à Nancy , à des Particuliers pour y 
batir fuivant fes vues, & tranquillifer 
ces Conceflionnaires fur la propriété 
de ces fonds , Sa Majefté Très-Chré. 
tienne confirma par fa Déclaration 
de Verfailles, du 8 Juin , enrepiftrée 


5 i RRE 
que le Roi de Pologne jugeoit à pro 
Pos de faire, des terreins d’entre les 
deux. Villes de Nancy, foit au Pota- 
ger-Royal , foit dans les lieux circon- 
Yoifins. Ta à 

On. eut la fatisfaétion de remar- 
Quer. dans cette Déclaration , ces bel- 


des expreffions du Roi. » Nous nous 


» fommes déterminés d’autant plus 
» volontiers, dit-il, à ce que defire 
» Sa Majefté Polonoife , que le fuccès 
» de fon projet tend à Notre gloire, 
» à l’embelliffement de l’une des plus 
» belles Villes qui doit faire ae 
» de Notre Royaume , & affermir 
» l'amour, de fes Habitans pour leurs 
» Souverains ». 

On gravoit alors les places & les 
diverfes façades des nouveaux édifi- 
ces de Nancy, pour les inférer au 
fecueil Héré ; c’eft-à-dire, dans la 
collection de tous les Ouvrages, éta- 

liffements, donations, fondations 
& dépenfes du Roi de Pologne, à 
‘avantage de fes Sujets. 


Son Altefe Royale , Madame Ja 


428 Vire DE STANISËAS; 
EE Princefle Charlotte de Lorraine, AB- 
AN 1752 -beffe de Remiremont, ne voulant 
Madame. point profiter des revenus de fá croflé, 
ts mais les employer généreufement à 
e Remi- : À + TP : 
remont fair talte bâtir un magnifique Palais Ab- 
bâtirun Pa- batial, donne fept de fes préberides 
lais Abba- à Madame la Princefle Chriftine de 
pal. Saxe fa co-adjutrice , & le furplus des 
revenus de cette Abbaye; aux ufages 
les plus dignes de la munificence 
& de l’éminente piété de Son Alteffe 
Royale. 


Le Roi de Par Lettres-Patentes du 10 Aoëût y 


Pologne 


fair du bien Je Roi de Pologne terminant de longs 


aux Jéfui-«Procès, confervoit à la Commande- 
tes de Bar. rie de Saint-Antoine de Bar, les co- 
teaux de Vignes qui pfoduifent le 
meilleur Vin du Bärrôis, avec une 
partie de fes biens anciens, à “re 
de payer annuellement cinq cents li- 
vres de France à l'Hôpital du Bourg 
de la Ville baffe; & comme ce Prin. 
ce étoit informé que les Jéfuites de 
la même Ville ne jouifloient pas 
d’un revenu fuffifant, il voulut que 
ces Peres fe reffentiflent aufli de fes 
bienfaits : ce fut dans ces termes 
qu'il s'en expliqua par l'article V de 


fes Lettres-Parentes du 4 Septembre ; 
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» il fera-pris en outre annuellement 
{ur Notre Domaine > une fomme 
» de cinq cents trente-trois livres fix 
» fols huit deniers de France ; au 
-Profit du Collége des Jéfuites de 
” Notredite Ville de Bar, pour le 
? Mettre d'autant plus en état de con- 
%tinuer l’inftruion de la Jeunefle 
» dont il eft chargé»; & par l’article 
II de ces mêmes Lettres, le Roi def- 
tinoit une fomme de fix cents livres 
e rehte, pour fonder une École gra- 
tuite à Commercy, fuivant le Contrat 
Qui devoit s’en pafler avec le Supé- 
eur-Général de l’Inftitut des Ecoles 
rétiennes. 
On pourroit épargner tout ce qu’il 
en coûre aux Sujets pour l’inftruétion 
la Jeunefle , en chargeant les Cha- 
hoines, Curés, Vicaires ; Moines, 
eligieux & tous- autres Eccléfafti- 
Ques bénéficiés, de cette inftruction 
fratuite. Il doivent tous le quart de 
urs biens ou bénéfices aux pauvres, 
€ ne le donnent point. La peine qu'ils 
Uroient d'inftrure, leur feroit am- 
Plement payée par la retenue de cè 


Fondation 
d’une Éco- 
le gratuite 
à Comma 
cy. 
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Poudre & 
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quart , fuivant les Conciles généraux. 

Par Arrèt du Confeil du 27 Octo- 
bre, les Jéfuites de la Mifion de 
Nancy, obtiennent la propriété d’une 
grande & belle maifon , joignantleur 
Hôtel, avecl’union & l’incorporation 
de cette acquifition au même Hôtel. 

. Le meilleur des plans de Nancy, 
de fes dehors, des i tafia , dës 
embellifements & des augmentations 
faits fous le régne & par la munifi- 
cence du Roi de Pologne , eft fait par 
le Sieur le Rouge. 

On détruifit la Chapelle de l’an- 
cien Prieuré des Bénédictins de Léo- 
mont, à une lieue & au couchant 
d'Eté de Lunéville. On n’a laïffé fub- 
filter que le Cloitre & la belle Citer- 
ne qu'on voit au milieu. 

~Il y avoit un fameux Temple de 
Diane, d’où l’on prétend que Luné- 
ville a pris fon nom. On voit encore 
la Fontaine facrée au pied dela Mon- 
tagne & du petit Bois de la Déeñle, 
du côté de Saint- Evre, au levant 
d'Été. L'eau de cette Fontaine eft fa- 
voneufe. 

Pour diminuer la quantité de bled 
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quon employe à faire de la Poudre 
à poudrer & de l’Amidon , le Roi 
Permet par Arrèt de fon Confeil des 
25 & 27 Novembre, d'établir à Lu- 
neville une Manufacture des mêmes 
denrées » ayec des pommes de terre. 
Mals ce projet n’a pas réufi. Le fieur 
Férier » Chanoine de la Collégiale de 
Saint-Mihel , y fonde quatre cents li- 
Vres de rente pour une troifième pré- 
ende, | 

Par Arrêt du Confeil d'État du 22 
du même mois, le Roi confirme le 
Réglement donné par l'Ordinaire à la 


Collégiale de Longuyon fur la Dif- 


Cipline , le 3 Oétobré 1751. 
Ce Prince établit des Maîtrifes 
Communes aux Villes de Mirecourt, 
pinal & Saint-Diez, par Arrêt de 
foi Confeil du 27 Janvier 1753. Ce 
font des Siéges particuliers. 


A a de diftance de Sampigny, 


ur la lroite en venant de Commercy, 
on voit la Maifon des Minimes de 
Sainte-Lucie, fondée dans le dernier 
fiécle, C'eft dans les Jardins de ce 
Couvent, qu'on trouve ce bois odo- 
Hférant , dont on fait de petits Ou- 


a 
AN 1752, 


Bois dè 
Ste, Lucic. 


AN 1753: 


Yne Fabri- 
quie dans la 
Collégiale 
de Bour- 
mont, 
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vrages. Le fruit de cet arbriffeau cf 
une efpèce de cerife amère & noires’ 
Les Religieux de ce Monaftère, qui 
devoient être d’abord au nombre de 
dix-fept , fe réduifirent à dix, & e 
font à préfent que cinq , ayant été 
difpenfés d’être davantage pendant 
quelques années, fuivant les Arrèts 
du Confeil du premier Décembre 
1742, & 25 Janvier 1753. 

Le nom de l’Ifle- Richard , érigée 
fous ce titre par le Duc Charles IV, 
en 1641, fut changé par Arrêt du 
Confeil des Finances , & re Février, 
& Lettres-Patentes du Roi du 14, en 
celui de Ment-Richard. 

Par Arrêt du Confeil du 17 de ce 
mois , le Roi de Pologne accorde des 
oétrois à la Ville de la Marche, 
Bafigny. 

Au lieu d’un Chanoine dont le 
Chapitre de la Collégiale de Bour- 
mont devoit être augmenté, le Rot 
de Pologne ordonna par Arrêt de fon 
Confeil du 9 Mars, qu'il y auroit 
deux Vicaires, & qu'au moyen de 
l'union des Chapelles Sainte- Cathe- 
ne de Ruppes, de Saint-George, de 

Saint- 
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saint Blaife & de Notre-Dame-des- 
Malades de Gondrecourt, il feroit 
etabli dans la même Collégiale, une 
Fabrique pour laquelle feroit dif- 
trait le tiers de tous les revenus de 
cette Eglife. 

Par Lettres-Patentes du 12 du mè- 
me mois, on défunit le Fief de Fon- 
taine fous Hatton-Châtel, du Mat- 
quifat d'Hannonville. 

Par Arrêt du Confeil d’État du 4 
& Lertres-Patentes du 7 Mai, la Fa- 
culté de Médecine de Pont-à-Mouf- 
fon fut aggrégée "au Collége - Royal 
des Médecins de Nancy. 

La Prévôté de Pierrefitte , fuppri- 
mée par l'Edit du mois de Juin 1751, 
fut remife fur l'ancien pied , par Ar- 
rêt du Confeil des Finances du 19 
Mai , & Lettres-Patentes du 3 Juin, 
fuivant lefquelles , les différents Sei- 
gneurs de cette Terre y faifoient ren- 
dre la Juftice, chacun pendant un 
tems proportionné à la part qu'ils 
avoient dans la Seigneurie ; ce qui 
S’accomplit par la révolution de quatre 
années , après lefquelles rèécommence 
le période. 


T 
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Ce fut le 10 Septembre 1754: 
qu'on découvrit le tombeau du Fon- 
sua de l'Abbaye des Bénédictins 
de Saint-Mihel , dans fon ancien em- 
placement. On conferve au tréfor de 
ce Monaftère, les effets qu’on avoit 
trouvés dans ce tombeau , parmi lef- 
quels étoit le cachet ou l'anneau de ce 
Fondateur: c’éroit une Minerve gra- 
vée fur une Cornaline , montée grof- 
fièrement en or, 

L’Eglife Paroifiale de Saint-Mihel 
eft également ancienne, & remarqua- 
ble par un Sépulchre de pierreblanche, 
dont les figures font plus grandes 
que le naturel, & par d’autre excel- 
lents Ouvrages dont on ne connoit 
pas les Auteurs : on croit que c’eftdu 
fameux Richier , du Village de Da- 

onville, qui fut mené par Michel- 
FÉES en Italie, pour y cultiver les 
talens de ce jeune Elève pour la Sculp- 
ture, Les deux freres de ce Richier , 
travailloient avec lui dans cette partie, 
& l'Eglife ainfi que l'Abbaye des Béz 
nédiétins de Sant-Mihel , font déco- 
rées de plufieurs beaux Ouvrages de 
ges Arriftes, | 


= 
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Le Roi de Pologne couronne tous 
fes travaux magnifiques , par l’inau- 
manag de la Statue pédeftre du Roi 
on augufte Gendre, fur la Place- 
Royale de Nancy, le $ Novembre 
175$, de avoir fait annoncer cette 
Srande folemnité parun Hérault d’ac- 
Mes: on ne pouvoit rien ajoûter 
à la magnificence d’une cérémonie 

1 chere au cœur de Staniflas ; les 
Cours Souveraines, le Maciftrat & 
les troupes. de la garnifon , forment 
dans leur marche vers la Place-Royale, 
un de ces fpectacles pompeux &c pleins 
de Majefté , qui portent dans tous les 
cœurs l'admiration, le refpect & la 
Joie. C’étoit la fète du fentimenr. 

Toute la Place étoit illuminée 
avec un goût furprenant & admira- 
ble. Rien ne fut oublié pour don- 
ner au plus beau jour de Staniflas , 
Tout ce qui pouvoit caraétérifer la 
fète la plus mémorable & la plus bril- 

dite. 

Le concours des Nationnaux & 
l'affluence des Etrangers, rempiirent 
tellement la Ville, qu'à peine étoit:l 
Poffible de fe tourner dans les maifons, 

Tij 
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dans les rues & dans les Places; & 
l’on remarqua combien les Habitans 
de Nancy fe trouvoient honorés & 
flattés, d’avoir chez eux l’image au- 
gufte de Lours le Bien-aimé, à préfent 
notre Souverain. Ils ouvroient leurs 
maifons à tout le monde indiftinéte- 
ment, pour y loger & régaler de leur 
mieux, autant de perfonnes qu'elles en 
pouvoient contenir, & qui voudroïent 
partager avec eux le bonheur qu'ils 
célébroient le plus magnifiquement 
dans l’anthoufiafme de leur commune 
allégreffe. On fit couler des fontaines 
de vin pour le Peuple, dans les diffé- 
rents Quartiers de la Ville, & l’on 
eut foin de pourvoir amplement les 
Hôpitaux, les Renfermeries, & les 
Prifons , de tout le néceflaire, pour 
y faire goûter les délices d’une fi belle 
fète. On fit fervir à tous les Soldats 
de la garnifon ( c’étoit le Régiment 
du Roi) un grand fouper fur des ta- 
bles dreflées exprès fur la Place Saint- 
Sébaftien , & tout le monde fut en- 
chanté de ce nouveau fpeétacle. Il y 
avoit en outre des tables magnifique- 


| 
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ient fervies de. tout ce qu’on-pou- 
voit defirer de meilleur , dans les fal- 
les baffes de l'Hôtel-de-Ville , fuper- 
bement illuminées, & où chacun pou- 
voit entrer librement, manger, dan- 
fer & boire , autant qu'il le défiroit. 

Un évènement glorieux pour 
Louis, pour Staniflas, pour la Lor- 
raine & pour fa Capitale, fut confa- 
cré par un grand nombre de Médail- 
les Lo , d'argent & de bronze , que 
le Magitrat fit frapper & préfenter 
à Verfailles, au Roi Très-Chrétien , 
à la Reine, à Monfeigneur le Dau- 
phin &à Mefdames de France , par 
une députation de quatre Officiers 
Municipaux ; M. Thibaut, Lieure- 
nant-Général de Police, à la tête des 
Députés. Ils furent le plus honorable- 
dent traités pendant tout leur féjour. 
Auf racontent-ils fouvent encore 
dans les tranfports.de leur reconnoif- 
fance , l'accueil, les honneurs & les 
graces, dont ils furent comblés par 
le Roi même , qui les ayant tous an- 
noblis, leur fit expédier avant leur 
départ de Verfailles, les Lettres-Pa- 
tentes de leur annoblifflement. 

Tu 


Dépruta+ 
tionduMa 
giftrat de 
Nancy , au 
Roi Très- 
Chrétien , 
pour Jui 
porter des 
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Depuis cette grande & méméra- 
ble époque du. fentimenr, qui fait 
tant d'honneur à Staniflas, il ne s'oc- 
cupe plus que du progrès des Arts, 
& du Gouvernement de fes États. 


SE AGP CR STE EL NE E 


Voici les Infcriptions qui font aux 
quatre faces du Piedeftal de la Sta- 
tue de LOUIS XF, fur la Place- 
Royale de Nancy. 


Vivs diù Lodoix, Lothari tibi fæcla pre- 
cantur, 
Artificem ducebat amor præftantior arte. 
Principisex animo plaudit Lotharingia votis, 
Redditamor foceri muta hæc fpirantia figna. 
ANNO M. D. CC. LV. 


Médaillons qui font aux quatre faces du Pié- 
deflal , le tout d'un très - beau marbre 


de Gènes. 


Hoc præfago juagimur nexu , 
Univerfæ præmium pacis. 
Quantus hinc mihi fplendor, 
Liliorum nativi fru&us. 
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Ce n'étoit pas affez pour Staniflas, 
d’avoir élévé ce:monument éternel de 
fa tendreffe & de fa reconnoiffance , 
pour le Monarque aúgufte qui l’avoit 
comblé d'honneur & de gloire en 
époufant fa Fille, en un tems qui 
ne lui permettoit pas, dans la manière 
de penfer des hommes , d’efpérer 
d’être la première & la plus grandè 
Reine du monde; mais Staniflas vou: 
loit encore aller tous les ans lui-mê- 
me à Verfailles, completter fon bon- 
heur par l’effufion de tous les fenti- 
ments dont fa belle ame étoit fi rem- 
plie pour le Roi, pour la Reine & 
pour toute la Famille Royale ; & ce 
Prince autant révéré que chéri 
dans, cette Cour délicieufe , n’y 
faifoit qu’un petit féjour de trois fe- 
maines, pour la quitter-à regret & 
revenir en Lorraine continuer fes 
vœux & fes actes ordinaires de piété, 
pour l’heureufe confervation de toutes 
ces Tètes facrées. 

C'étoit au mois de Juin que le Roi 
de Pologne avoit coutume de quitter 
Lunéville pour n’y revenir que vers là 
fin de Septembre, ou dans les pre- 

T iv 
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muers jours d'Octobre ; il demeuroit 
quelques jours au Château de la Mal- 
egrange , après avoir fait plufieurs 
{orties de celui de Lunéville , pour 
aller dîner tantôt au Kiofque des Bof- 
quets , tantôt à la Cafcade, puis au 
Château de Chanteheu, de Jolivet & 
d’Einville ; enfuiteil prenoit fon grand 
effor & fe rendoirà Commercy,qu'il 


aimoit, pour y pafler toute la belle < 


faifon ; & cétoit de-là qu'il fe rendois 
à Verfailles dans le mois de Septem- 
bre, c'eft-à-dire ; entre les deux voya- 
ges ae Compiegne & de Fontaine- 


bleau. 


Staniflas eut pour amis & pour com- 
pagnie fidelle, tant qu'ils vécurent , le 
Duc Oflolinski ; dont l'époufe tint 
prefque toujours le lie au Château de 
Luncvilk , fans prendre aucune part 


aux fêtes, réjouifflances, plaifirs & gala 
de là Cour, fi ce nef à quelques 
concerts que le Roi lui donnoit quand 
elle avoit quelques heures de fanré 3 
ou plütôt de convalefcence. Ces illut 
tres Compatriotes de Stamiflas, en 
etoient aufli les parents, ainfi que: fa 
coufine , Madame la Princefle de 
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Tallemomd ; fœur de la Duchefle 


Ofolinska. Cette Princefle, qui de- AN175$e 


meure au Palais du Luxembourg., à 
Paris, venoit chaque année- paller 
quelques mois à la Cour du Roi de 
Pologne, qui lui procuroit tous les 
agréments poflibles. Un jour, &-je 
lentendis de fort près , il entra chez 
elle , fuivi de toute fa Mufique, pour 
lui donner un concert, & Sa Majefté 
dit à fa Coufine: Madame , je viens 
avec mes Camarades pour vous amu- 
fer. Le trouverez-vous bon? 

La grande affabilité de ce Prince, 
toujours de l'humeur la plus agréable 
pour tout le monde, & dans le particu- 
her , pour fes propres Officiers; Com- 
mat D & Domeftiques, fans em 
excepter aucun, les attachoït telle- 
ment à fon fervice, que lintérètn’en 
étoit plus une condition. On étoit 
content de ce. qu'il vouloit bien ac- 
corder , & Fon n’auroit pas quitté fa 
place pour en prendre une plus lucra- 
tive. Aui, le Roi qui connoifloit 
tous fes Gens , méditoit & projettoit 
continuellement les moyens de les 
récompenfer amplement de leurs: fer- 

Y 


Belle ré- 
ponfe de Sa 
Maijeité, à 
un mauvais 
Confeil, 
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vices. Quelques - uns de ceux qu'il 
avoit enrichis, & qui n’étoient pas 
encore contents, s’imaginoient que 
pour toutavoit, ils ne devoient point 
cefler de demander, & qu'à force 
d'obtenir , le Roi ne feroitpas en état 
de récompenfer fon monde; mais ce 
bon Prince indigné, leur dit : » fi je 
» vous donne tout, comment voulez- 
» vous que je fafle à mes Gens, le 
» bien que je leur dois? « Sire, lui 
répondit le Pere de Menoux, Jéfui- 
te, ne les payez-vous pas exaétement ? 
» Oui, fans doute, répartit le Roi. « 
Dans ce cas, Sire , Votre Majefté nè 
leur doit rien. 

Une autre fois quelqu’unrepréfen- 
ta à ce Prince qu'il devroit réformer 
fa Mufque , & qu’il épargneroit tous 
les ans les vingt mille écus qu’elle lui 
coûtoit, Ce zèlé pour l'épargne du Roi, 
mangeoit à fa table , & Sa Majefté 
Jui 4 : » Quand je ne pourrai plus 
» tenir ma Mufique commeelle eft, je 
» retrancherai un plat de ma table & 
» je garderai ma Mufique. 

Staniflas attendoit impatiemment 
que tous fes Ouvrages fuflent payés, 
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& que fes épargnes le miffent en état 
d'exécuter de nouveaux projets en fa- 
veur de fes Peuples ; mais quand on 
confidére d’un côté ce qu’il en a cou- 
té pour les établiffemens & fonda- 
tions de ce Prince , & de l’autre fa 
dépenfe incroyable en Edifices, à com- 
mencer par leg Jardins, Terrafles, 
Quinconces & Rochers , le Kiofque 
& la Cafcade, la Chartreufe , les 
Eaux , leurs conduites , les réfer- 
voirs , leurs machines & les édi- 
fices néceffaires ; le grand Canal & 
les Jardins de la Chartreufe , les 
ponen d’Arbres & de Charmil- 
es dans ces lieux marécageux qu’on 
ne peut deflécher qu'à grands frais, 
les deux Tours de l’Eglife de Luné- 
ville , le fuperbe Château de Chan- 
teheu, la belle allée de charmilles 
où l’on pañloit pour s’y rendre depiris 
le Château de Lunéville , l'achat de 
la Terre de Jolivet , les réparations 
de la maifon , des jardins & du Châ- 
teau d’Einville , la réédification doù- 
ble de celui de Lunéville du côté du 
Canal , brûlée deux fois , la bâtiffe du 
Château de la Mallegrange , des Jat- 

T vj 
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dins & des Eaux > les changemens & 
les augmentations du Château de Com- 
mercy, la conftruction des Maifons de 
Charité & des Ecoles gratuites tant 
à Nancy qu'à Lunéville , des: Cazer- 
nes, & lachat du Palais des Cours de 
Juftice, la conftrution de la Place 
royale, de celle d’aiance & de la 
Carriere, du fuperbe Hôtel de la Mif- 
fion , de la belle Eglife de Boñ-Se- 
cours , des deux nouvelles Portes 3 
de l'Hôtel de Ville , des facades des 
maifons des Particuliers , & l'achat 
des terreins néceflaires à tous ces Édi- 
fices, Pétablifement des Magafins de 
bled dans toutes les principales villes 
de la Lorraine ; les fonds donnés aux 
Marchands de Nancy, létabliffement 
de la Chambre des Confultations , les 
bâtimens & les fonds qu'il fit aux 
Hôpitaux de Nancy , Plombières & 
Lunéville | les fommes à diftribuer 
annuellement par les Peres de la Mif- 
fion royale dans tout le pays, les Mai- 
fon & dotation confidérables des. Fre- 
res de la Charité de Nancy, les autres 
bienfaits, dons & péhfions que fai- 
{oit Stanjfias de tous côtés: on ne: 
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fcauroit s’imaginer que tant de dé- 
penfes ayent pu fe relever fur fes épar- 
gnes ; fans parler des fecours puiffants 
que fa bonté tenoit toujours tout prêts 
dans les calamités publiques, & dans 
les difgraces des Particuliers, fans que 
jamais il fut dů la moindre des cho- 
fes aux gens de fa Maifon , le plus 
exactement payés à la fin de chaque 
mois. 

Ses Gardes-du-Corps étoient très- 
bien montés & richement habillés de 
trois ans en trois ans : fes Ecuyers , 
fes Cadets Gentils-homimes, fa Ven- 
nerie, fes Chevaux , fes Mulets, fes 
Équipages étoient d’une dépenferoya- 
le , & l’on payoit tout comptant. 

La Ville de Saint-Diez fut entié- 
rement réduite en cendres , & tous 
fes habitans défefpérés fe trouverent 
fans logement, fans habit ; fans pain, 
fans argent & fans reflource dans ce 
malheur commun. Auflirôt que Sta- 
niflas en eft informé >; il donne fes 
ordres, & ces habitans {ont fecourus. 
IL veut aller lui-même recomnoître 
l’'affreux défafkre de cette Ville, pour 


ta faire rétablir fans délai fur les plans: 


panpina 


AN 1759» 
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bâtir la Vil- 
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== de {on premier Architecte, qu’il char- 


AN 1755. 


Tréfor de 
Staniflas 
épuifé. 


plus fonder ni bâtir , prit le parti d 


ge de les faire exécuter fans relâche 5 
& bientôt on vit, avec autant d’éton- 
nement que de fatisfaétion , la Ville 
de Saint-Diez beaucoup plus magni- 
quement bâtie qu'auparavant , aux 
frais de Notre bon Roi : c'eft à pré- 
fent la plus belle Ville des Vofges, 
& du commerce le plus floriffant. 
Les Dames de l Abbaye de Remi- 
remont, M. de Lucey, Grand-Prevôr 
de Saint-Diez » à-préfent Evêque ir 
partibus , & M. de la Galaizieres fon 
frere,Chancelier duRoi,contribuerent 
généreufement avecle Chapitre de cet- 
te Ville, au foulagement & rétablie- 
ment des pauvres. habitans incendiés. 

Staniflas avoit placé des fonds dont 
les intérêts étoient deftinés tant aux 
incendiés qu'aux grêlés. 

Tant de dépenfes imprévues & pu- 
rement gratuites dans un pays comme 
la Lorraine, où le Roi s’étoit dépor- 
té du droit de lever de l'argent fur 
fes Peuples, pour fe contenter d’une 
fimple. penfion , épuiferent les épar- 
gnes de ce Prince qui, ne pouvant 


À 
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s’en confoler avec la Philofophie , avec 


les Arts, avec les Lettres ; & Stanif- AN 1755» 


las vivoit ainfi; lorfqu'en 1762 , au 
commencement du Printemps, il ap- 
prit que Mefdames de France, Ma- 
dame & Mad. Victoire, alloient ar- 
river à fa Cour pour fe rendre enfuite 
aux eaux de Plombières. Aufñlitôt 


Prépara= 


il donne les ordres les plus prompts tifs pour la 


. . 1 
por faire mettre dans le meilleur éta 


. “ . . € 
es chemins où ces Princeffes devoient deF 


t réception 


Mefd. 
rance à 


pañler , & garnir les Poftes de Chevaux Lunéville. 


fuMifans : il voulut aller lui-même à 
2 le 
Plombières pour en rendre le féjour, 


. & le plus commode & le plus agréa- 


ble qu'il fut poflible; & rien ne fut 
épargné dans cette vue. L'argent fe 
diftribuoit par profufion du tréfor de 
Staniflas ; & tout le monde étoit de 
la derniere furprife de voir qu'il půt 
fournir aux dépenfes immenfes qu'il 
faifoit pour l’arrivée de Mefdames , 
& le nombre prodigieux d'Ouvriers 
de toutes efpeces occupés aux prépa- 
ratifs qu'il avoit ordonnés. 

Voilà ce que produit le grand or- 
dre & la belle économie des Finan- 
ces de ce Prince , par M. Alliot, 


M. Alliot 
a toute ja 
confiance 
du Roi. 


$a condui- 
te en fon 
adminftra- 
tion. 
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Comimiffaire-général & Intendant de 
la Maifon du Roi, qui reconhoif- 
fant la probité , le zèle, les talens 
& l'affection de cet Officier pour fon 
fervice, lui donna toute fa confiance 
avec lautorité néceflaire dans. une 
place aufi difficile à remplir au gré 
de tous les Commenfaux. Le be 
de prefque tous les hommes eft de 
ne vouloir être jugés que comme ils 
fe jugent eux-mêmes : ce qui n'arrive 
que quand le Juge voit leurs pré- 
tentions du même œil qu'eux. 

M. Alliot, de qui je mai rien à 
prétendre , & dont je ne fuis pas 
même à portée de cultiver lef- 
time , avoit un efprit de détail & de 
la plus grande fermeté. Toutes les 
branches de chaque département 
étoient arrangées avant que de fortir 
de fa main pour le fous-ordre. Il 
connoïfloit le mérite de chaque Su- 
jet, & ce mérite étoit la mefure de 


{on traitement & des bienfaits du 


Roi , fur le compte qu'il en rendow 
G 


fincérement à Sa Majefté. Rarement 


il prenoit fur lui de faire des gra- 
ces dung certaine conféquence ; 
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aufi ne punifloit-il jamais , & quoi- 
qu'il parut reprocher les fautes 
avec un air de févérité , quelquefois 
même avec des menaces, 1l avoit la 
bonté d’en folliciter lui-même le par- 
don , furtout quand il étoit afluré de 
la probité des fautifs. En un mot on 
ne vit jamais Seip vigilant; plus 
actif, plus jufte & plus intégre que M. 
Alliot dans toute fa longue adminif- 
tration des tréfors de fon Maître & 
de fon Roi, qui lui-même vouloit 
tout voir & voyoit effectivement tout 
par le compte exat qu'il fe faifoit 
rendre chaque mois de fa dépenfe, 
& l’on ne délivroit point d'argent 
fans fes ordres. M. Alliot avoit des 
Fournifleurs affidés pour les Caves, 
pour la Volaille, pour le Poiflon , & 
pour tout ce qui concernoit la bou- 
che, & le prix de chaque article étoit 
arrêté pour toute l’année : la fourni- 
ture c LSN , du foin & de la paille 
şadjugeoit à qui moins la ration : il 
y avoit également un Boucher chargé 
de fournir toute la groffe. viande: des 
trois efpeces , à fix fols de France la 
livre, & l'emploi de toutes ces den- 


Ten 
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rées devoit être juftifié jour par jouf 


AxN 1755. devant M. Alliot , de même que la 
755 q 


fourniture & la diftribution dans tou- 
te la Cour , du bois de chauffage, fa- 
gots & charbon. Aufli cet Officier, 
chargé de tant de foins, ne s’abfen- 
toit-l jamais pour aucune forte de 
plaifir ; ce fut par fon attention in- 
fatiguable à veiller fur tout ce qui fe 
paloi à la Cour de fon Maître, qu'il 
en bannit les Parafites , comme Pina- 
tile & le fuperflu. Dans les com- 
mencemens 1l remarqua que certains 
oififs, qui cherchoient à fe rendre of- 
ficieux! en apparence, tâchoient de fe 
frayer des routes fecrettes versles Cui- 
fines pour en tirer leur nourriture ; 
& tout auflitôt ils furent déconcertés 
par les ordres que donna M.Alliot, 
pour empêcher ce gafpillage & tous 
autrés ; car avant que de fe coucher, 
il fçavoit , très-exactement ce qu'on 
avoit dépenfé dans la journée. Mais 
cette belle & louable économie n’em- 
péchoit point que la table du Roi ne 
fût fervie le plus magnifiquement , 
& toutes les autres rey a Pè- 
tre avec profufon. Ce qui eft encore 
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plus à la louange de Monfeur 
Alliot, c'eft qu'il n’accordoit se 
à l'amitié ce que fon devoir l obligeoit 
de refufer ; & nulle confidération ne 
pouvoit arracher de fa condefcen- 
dance la moindre des chofes au- 
delà de celles que le Roi avoit pari 
fes. Au furplus , il écoutoit tout le 
monde avec autant de bonté que de 
politeffe , & jamais il ne s’abfentoit 
de fon cabinet que pour sp 
Offices divins ou chez le Roi, ans 
la Cour duquel on ne fouffroit eh 
aucune indécence ni lapproche des 
gens fufpeéts , & où tout ne refpiroit 
que la Dos & la vertu du Maitre; 
enforte que M. Alliot veilloit a 
à la gloire de ce grand ES 
le faire fervir en Roi , & à le met- 
tre encore en état de faire des éta- 
bliffemens & des largeffes confidéra- 
bles pour le bonheur de fes Sujets. 

Des fervices d’un fi grand prix 
étoient dignes de la plus ample ré- 
compenfe ; aufli Staniflas fit-il à ce 
zèlé Serviteur un traitement conve- 
nable & dont on peut le croire fatis- 
fait. J'en dirai quelque chofe encore 


ns 
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Mefdames 
Adelaïde 
& Viétoire, 
viennent 
en Lorrai= 

ne. 
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=—— à [3 fin de cet Ouvrage, pour ache- 
An1755. Ver le tableau que je puis en faire 


d’après l'original même ; car je fuis 
obligé d'interrompre cette matiere 
pour décrire l’arrivée de Mefdames 
Adelaide & Victoire à Lunéville, 
que le Roi, leur augufte Ayeul, en- 
voya complimenter par M. le Comte 
de Croix, dès qu’elles entrerent dans 
fes Etats : Staniflas alla recevoir ces 
Princefles Jui- mème, fur la fron- 
tiere, pour les conduire à Commer- 
cy. Cependant il revint à Lunéville 
pour difpofer la réception de Mef 
dames, qui furent enchantées de 
celle qu’on leur fit à leur palfage à 
Nancy, comme par toute la route de 
leur voyage à traveïs la Lorraine pour 
fe rendre aux Eaux : elles arriverent 
à Lunéville efcortées d’une très-belle 
garde bourgeoïfe de cette Villes où le 
Roi les avoit précédées , pour les re- 
cevoir fur le grand efcalier de la falle 
des Gardes, fous le grand périftile du 
Château , décoré de la plus belle il- 
lumination , & que Mefdames virent 
avec beaucoup de plaifir. 

Leurs Carrofles alloient lentement 
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a travers un peuple innombrable dans 
les rues de leur paffage ; tout annon- 
çoit un grand événement , & jamais 
la Gloire & la Majefté ne fe mon- 
trerenr avec plus d'éclat au plus beau 

de leurs triomphes. | 

Chacun s'etoit paré comme aux 
grandes Fêtes; & la magnificence 
qui brilloit partout, fembloit y porter 
l'abondance & l’allegreffe ; les cris de 
joie, mélés aux fons des cloches & 
d’une Mufique militaire , apprenoient 
à Méfdames : qu'on regardoit leur 
préfence en Lorraine comme un tres- 

grand bonheur pour cette Province. 
Elles defcendirent au pied du 
grand efcalier , pour fe jetter dans les 
bras du cher Ayeul, qui les leur préfen- 
toit en s’inclinant le plus profondé- 
ment devant elles & verfant des lar- 
mes de joie. Ce Prince avoit le cœur 
fi ferré de cetheureux événement,qu’il 
en avoit la parole entre-coupée. Mef- 
dames®le plus fenfibleient pénétrées 
d’un accueil fi tendre & de tour ce 
qui PE , vouloient s in- 
liner plus bas encore -que le Rais 
comme pour l'empêcher de fe gré 
fer où pour le relever : elles fe 
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jetterent à fon cou ; & ce combat de fa 
plus vive tendreffe & le plus fenfible- 
ment exprimé, fut le fpeétacle le plus 
touchant & le plus agréable qu'il fut 
pofñlible de voir & d'imaginer. 

Tout le monde crioit fans cefle, vi- 
vent Mefdames, vivele Roi. LesÉtran- 
gers , devenus Regnicoles dans cette 
occafion , mêloient leurs cris à ceux 
des Sujets ; & tous les cœurs enchan- 
tés partageoient la douce fenfation que 
leur fifi la préfence de deux Prin- 
cefles , auguftes filles du plus grand 
Roi du monde, & fur le cœur d’un 
Prince oétogénaire que fes vertus , au- 
tant que les malheurs & les difgraces 
qu'il avoit efluyés , rendoient cher & 
refpeétable à tous les fiecles. 

L'arrivée de Mefdames à la Cour 
de Staniflas fembloit le rajeunir par 
la vivacité, par la promptitude & par 
les foins avec lefquels il donnoit fes 
ordres , mème jufques fur les chofes du 
plus petit détail : fon emprefëment , 
fon zèle, fa vigilance lui infpiroient 
tant d’a@ivité, qu'il fe trouvoit par- 
rout & dans les endroits de fon Palais 
où jamais il n’étoit encore allé, poux 
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s'aflurer fi le fervice ne manquoit de 
rien, fi l’on n’oublioit rien, & s'il ne 
falloit rien ajouter aux feuilles des di- 
Vers départemens. 

Il y avoit des Couriers & des Pour- 
voyeurs fur toutes les routes pour ap- 
porter des Contrées les plus éloignées 
ce qu’il y ayoit de meilleur & de plus 
rare pour la table de Mefdames, aux- 
quelles Staniflas avoit cédé fon ap- 
partement, mais fans qu'elles euflene 
voulu qu’il fe délogeät. Un de fes Of- 
ficiers lui faifoit à ce fujet des remon- 
trances & lui difoit : qu'un pere ne de- 
voit pas fe géner pour fes petites filles. 
» Va, va, répondit Staniflas, ces pe- 
» tites filles font bien plusgrandes que 
» moi; préparez - leur toujours mon 
» appartement , & moi j'irai loger à 
» l'Hôtel de Craon, Hôtel entiérement 
fitué dansle jardin du Château, très- 
près & au levant. Tout parut grand 
& de la derniere magnificence pen- 
danttoutle féjour de Mefdames à Lu- 
néville, Partout les Lorrains voulurent 
célébrer avec le plus grand -éclat le 
bonheur qu’ils ayoient de pofféder ces 
Princeffes, qui de leur côté gagnerent 


Bon mots 
du Roi. 


LASE 
aaron 
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tous les cœurs par cette affabiliré qui 
leur eft naturelle , par leurs grâces & 
par des libéralités Ê bien faites qu'on 
étoit encore plus touché de la ma- 
nière gracieufe dont elles accompa- 
noient leurs bienfaits que des bien- 
ps mêmes. Quels heureux jours pour 
Staniflas & pour la Lorraine ! chacun 
trouvoit fon bonheur dans celui de 
fon Souverain. 

Chaque jour offroit de nouveaux 
amufemens à Mefdames , & la jeu- 
neffe du pays s’exerçoit à leur don- 
ner du divertiflement ; il vint même 
de l’Alface , fous les aufpices de M. 
le Prince Conftantin , Cardinal , Evè- 
que de Strasbourg , une troupe de 

iles habillées en Martelortes, exécu- 

ter des danfes & des chanfons devant 
Mefdames. 

Les relations de leur voyage en 


Lorraine parurent auflitôt de toutes 


parts ; moi-même je fus le premier 
à décrire ce voyage , & l’on s’arra- 
choit les exémplaires à mefure qu’ils 
fortoient de la prefe. Mais la relation 
de M. de Sauvigny, Garde du Roi, 
fut trouvée fi bien écrite, que l’Aca- 

démie 
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démie de Nancy , fecondant les vues 
de Staniflas , la couronna en adju- 
geant à ce Garde la moitié du prix 
qu’elle alloit donner à Pot-de-vin, 
premier Machinifte du Roi. 

Méfdames fouperent an Kiofque , 
le jour de leur arrivée ; & pendant 
pei étoient à table , la Mufque 

u Roi exécuta-le petit Opéra d’Eglé, 
dans la Galerie qui régnoit intérieu- 
rement autour du Kiofque. Ce Con- 
cert avoit été difpofé par le Roi mé- 
me, ainfi qu’une autre fois, pour Mef- 
dames , + des paroles relatives à 
leur. voyage. Ce Monarque leur 
fit voir toutes fes Maifons; Mef- 
dames y mangerent, & partout elles 
étoient fuivies & précédées de fpec- 
tacles & de nouveautés agréables. 
Quand elles allerent fouper au Chá: 
teau de Chanteheu , tous les bofquets 
& route l'allée qui conduit à ce Châ- 
teau , depuis les bofquets ; éroient 
illuminés , quoiqu’elle fùr de trois- 
quarts de lieue de longueur ; & d’une 
Ferme voifine, on tira un beau Few 
d’Artifice. Mefdames dinerent vin jour 
à la Cafcade, beau fallon à l'extrémi{ 

V 
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té du Canal fur le côté gauche du 
Château de Lunéville en entrant dans 
fes jardins ; & ce fut-là qu’elles enten- 
dirent le Concert qu’on aveit fait ex- 
près pour elles.Ces Princeffes eurent le 
plaifir de voir tirer , dans l'allée du 
milieu des jardins, un grand & magni- 
fique Feu d’Artifice, de la cie 
de M. de Vitz dit Chevalier, l’un des 
Sous-Brigadiers des Gardes-du-Corps 
de Sa Majetté, Officier très-ingénieux, 
& un dés plus zèlés Serviteurs de fon 
Maître. 

Le Roi feul mangeoit avec Mef- 
dames & leur cédoit fa place ; mais 
de concert avec elles , un certain nom- 
bre de Dames de la premiere diftinc- 
tion avoient l'honneur de leur faire 
compagnie tant à diner qu'à fouper : 
dès que les Princefles éroient prêtes 
à fe mettre à table, les premiers Gen- 
tilhommes du Roi leur préfentoient à 
fe laver ; & pendant tous les repas la 
Mufque de Sa- Majefté leur donnoit 
un Concert de leur goût & de leur 
choix. 

Mais le jour du départ pour Plom- 
bières interrompit tous ces plaifirs , & 
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Mefdames ne quittèrent Lunéville es 


qu’à regret, pour fe rendre dans len- 
droit le plus trifte & le plus défagréa- 
ble du monde, malgré tous les efforts 
de l'Art & malgré toute.la dépenfe 
que le Roi y avoit faite pour le ren- 
dre moins ‘infupportable. Mefdames 
y furent pepe dees & fuivies par les 
Officiers du Roi, pour les fervir à fes 
frais, pendant le féjour qu’elles feroienr 
à Plombières.|Il leur donna pour leur 
garde vingt-quatre de fes Gardes- du- 
Corps, commandés par deux Exempts, 
deux Brigadiers ,& deux Sous-Briga: 
diers ; un nombre choifi d'Officiers 
de la bouche , & les premiers Sujers 
de la Mufique inftrumentale deSa Mar 
jefté,pour être tous aux ordres de Mef- 
dames. Le Roi leur avoit fait meubler 
& pepp leur logement dans la Mai- 
fon: des Dames de Remiremont , & 
quatre d’entr’elles éroient alternative- 
ment à la fuite de Mefdames, qui, 
pendant qu’elles furent à Plombières, 
comimeen y allant & en enreyenant , 
firent autant d'actes de générofité qu'il 
s’en préfenta d’occalions. Partoutelles 
fe firent admirer.& regretter. 
Vi 
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Mefdames revinrent dans l’année 
fuivante , & tomt fe pafla comme la 


premiere fois à leur fatisfaétion, 


au milieu d’un grand Peuple de 
quittoit tout pour voir ces Princefles, 
en faifant pour leur fanté les vœux 
les plus PAS & les plus fincéres. 
On ofa mème zak alors que Ma- 


dame viendroit fixer fa réfidence à 


Lunéville, & qu'après la mort de fon 
cher Ayeul, elle auroit la Souveraine- 
té de la Lorraine : mais cette efpé- 
tance n’avoit de fondement que dans 
le yœu des Lorrains ; & ce vœu, 
qui n'avoir rien d’avantageux pour 


Madame , n’auroit jamais pu l’obte- 
nir de Pamour paternel. La feule idée 
de quitter fes augultes Pere & Mere, 
Frere & Sœurs, dont elle faifoit 
jes délices & l’objet de la plus vive 
iendréfle , dévoit perfuader aux Lor- 
rains que jamais ils n’auroient le bon- 
heur de vivre fous les loix de cette 
Princefle. . 

La mort d’Auguite IIT, Éleéteur 
de Saxe & Roi de Pologne , leur fit 
craindre qu'on ne remit Staniflas fur 
ls Trône qu'il avoit abdiqué : crainte 
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d'autant mieux fondée que les Polo- 
nois fongèrent férieufement à rappel- 
ler ce Prince ; & plufeurs de leurs 
Sénateurs l’engagecient pat lettres à 
remonter fur le Trône de Pologne: 


Mais Staniflas lui préféroit le bonheur’ 


tranquille dont il jouifloit en régnant 
fur ün Peuple fi digne d’un aufli bon 
Mäître , par fon affection fincére.& 
par fon invariable fidélité pour fa 
perfonne & pour fon fervice. Le Roi 
faifoit plus de cas de ces fentimens ou 
de ce caractère national , que de la 
gloire d’aller mourir fur un Trône 
qu'il avoit été contraint d'abandonner 
plus d’une fois à la fupériorité des 
forces de fes Ennemis. Une autre 
confidération plus puiffante encore 
dans le cœur de Staniflas , que les 
attraits de cette Couronne , Vauroit 
empêché de laccepter ; c’eft qu'il au- 
roit abdiqué tous es Trônes de l’U- 
nivers plutôt que de renoncer au bon- 
heur de ne plusrevoir fon très-cher & 
très-augufte Gendre, la Reine fa Fille 
& fes chers petits Enfans. 

Dès que Staniflas eut appris que tes 
Polonois avoient élu le Comte de 

V iij 
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ncuveau 
Roi de Po- 
logne. 


Staniflas 
écrit en fa 
faveur aux 
Cours de 
France & 
de Vienne. 
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Poniatowski , comme le Seigneur Íe 
plus propre à régner fur eux , il 
s'emprèffade lén féliciter par lettres: 
cette: félicitation partoit d’un fen- 
timent depuis longtems gravé dans le 


«cœur dé Staniflas, qui n’avoit point 


oublié les grands fervicés que Pilluf- 
tre pere du nouveau Roi de Polo- 
gne avoit rendus à Charles XII, 
auquel il avoit fauvé deux fois la vie, 
notamment après fon défaftre de Pul: 
towa; & de tout ce que ce brave & 
pures coinpatriote avoit fait pout 
ui- même, à la mort d’Augufte II 
& pendant fa fuite à Dantzick. 
Staniflas voulant donc profiter de 
cette occafion pour témoigner au nou- 
veau Roi , non-feulement la recon» 
noïflance qu’il devoit à la mémoire 
de fon pere, mais encore celle dont 
Charles XII n’avoit pů s'acquitter, 
il employa tout fon crédit auprès des 
Cours de France & de Vienne pour 
les engager à reconnoître: le Roi 
de Pologné : d’ailleurs une con- 
formité de fort intérefloit réciproque- 
ment ces deux Princes à leur Eiere : 
ils ne devoient leurs Couronnes qu’à 
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leur propre mérite, à l’aide des con- 
jonctures & des événemens que la 

s, É 4s 
Providence ne réferve guères que pour 


-ces têtes privilégiées qu'elle deftine 


à faire le bonheur public. 

Mais nous voyons avec douleur 
couler trop rapidement le -beau régne 
de Staniflas : fa vue baiffe fenfible- 
ment, & fa furdité s’augmente avec 
la ferveur de tous fes Sujets à priér 
pour la prolongation d’une vie fi belle 
& fi précieufe. La bonne conftitu- 
tion de ce Prince & fa vigoureufe 
fanté fembloient leur promettre en- 
core bien des années ; puifqu’à quatre- 
vingt-fept ans il jouifloit de toute fa 
tête , de fon efprit , de fa fermeté 
dame & de fa belle humeur : mais 
toutes ces qualités qui pouvoient s’al- 
térer au premier accident, rafluroient 
peu fes Sujets contre la crainte de le 
perdre & de fe voir bientôt mal- 
heureux. 

Pendant le voyage de Compiégne 
en 176$ ; la Reine, qui craignoit 
que fon pere venant fuivant fa cou- 
tume , pafler quelques jours auprès 
d'elle, n'efluyät PPS E 

iv 


amener 


AN 176ye 


DEEE] 
AN 176$ 
Mort de 
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ficheux , voulut elle-même Paller 
voir à Commercy, où leurs Majeftés 
ne fçavoient pas qu’elles ne fe ver- 
roient plus ; nı le malheur qui fe pré- 
paroit à couvrir toute la France & la 
Lorraine du Deuil de Monfeigneur 
le Dauphin , dont la maladie com- 
mença à Compiégne & alla toujours 
en empirant jufqu'au 20 Décembre, 
qu'il mourut à Fontainebleau. 

Ce Prince étoit d’autant plus digne 
des pleurs & des regrets de fon au- 
gufte famille & de tout le Royaume, 
qu’il avoit toutes les qualités qui font 
les bons & les grands Rois : c’étoit 


l'Eléve du meilleur. Exa& & zèlé pour 


tous les devoirs du Chrétien , il avoit, 
comme le Roi , cette aimable & rare 
bonté de cœur qui l’a fait furnommer 
à fi jufte titre Louis le bien-aimé. Son 
cher Fils avoit l’ame élevée dans le plus 
parfait amour pour la juftice & dans 
les fentimens que doivent les Souve- 
rains à leurs Sujets. Dans ce malheur 
effrayant pour toute la Nation, le Roi 
{eul en peut calmer la douleur par la 
bonne Gnn dont il jouit, & qui nous 


en promet le plus long & le plus heu- 
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reux régne : c’eft l’objet de nos vœux mms 


tedoublés pour un Monarque adora- 
ble, & que chacun de fes Sujets porte 
dans fon cœur. 

Mais la fin de Staniflas approche, 
& ma plume , prête à tomber de 
ma main , femble fe refufer à décrire 
le plus grand des malheurs de ma pa- 
trie. On court de toutes parts vers le 
Château, d’où fe répand un bruit fu- 
nefte dans toute la ville : on n’ofe s’in- 
former, on craint d’en trop apprendre : 
déja mes yeux fe rempliffent de lar- 
mes, & moname eft plongée dans Pac- 
cablante trifteffe qui la fixe fur la per- 
te que nous venons de faire , & fut 
celle qui va la fuivre de trop près. 
J'éprouve en ce moment que les grar- 
des calamités font fur les cœurs ten- 
dres une fenfarion qui les fait paffer 
de la douleur à l'abattement, quand 
elle triomphe du fentiment qui la 
combat; & qu’alors, portant le trou- 
ble dans les fources de la vie, cette 
fenfation peut y caufer un défordre fu- 
nefte , fila rafon ne vient prompte- 
ment au fecours. Il faut donc tâcher 
de la conferver dans ces révolutions 
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étranges pour fe garantir de leurs dan- 
gers, & c'eft ce que je fais pour ache- 
ver le récit de la défolation de la Lor- 
raine , lorfqu’elle pleuroit encore la 
perte de notre cher Dauphin. 

Le Roi de Pologne fon Ayeul avoit 


pour Mon- ordonné la célébration du fervice le 


feigneur le 
Dauphin, à 
Prima- 


la 


tu 


a 
à 


le, 


Nancy , le 3 Février, pour le repos de 
’ame de fon augufte Petit-Fils. Tout 
étant le plus magnifiquement difpofé 


` pour cette grande & lugubre folem- 


nité , le Roi de Pologne, précédé de 
fa Mufique pour exécuter la Meffe des 
Morts de Gilles, fe rendit au Châ- 
teau de la Mallegrange avec toute fa 
Cour, pour êtrea rase faire exé- 
<uter fes ordres, fuivant lefquels , les 
deux Compagnies Souveraines , le 
` Clergé „la Nobleffe, le Militaire, la 
Magiftrature, l’ordre des Avocats & 
les Communautés Religieufes s'ache- 
minerent dans le plus grand ordre, au 
fon de toutes les cloches, vers la Pri- 
matiale toute tapiflée de drap noir juf- 
qu’à la voute, & le plus {fuperbement 
illuminée : un grand nombre de car- 
touches aux Armes de l’augufte Dé- 


plus folemnel à l’Eglife Primatiale de” 
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funt, ornés d’infcriptions & d'em- 
blèmes analogues à de vertus, à nos 
pleurs , à nos regrets, formoit le fur- 
plus de la décoration, avec le Maufolé 

won regardoit comme un Chef- 
dt dans ce genre d'Architecture, 
de l'invention & fous la direction du 
fieur Girardet, excellent Peintre Lor- 
rain. 

M. le Cardinal de Choifeul , Pti- 
mat de Lorraine , Grand - Aumônier 
du Roi de Pologne & Archevêque de 
Befançon , célébra pontificalement la 
Mefe , affifté de tous les Abbés Ré- 
guliers, Croffés & Mitrés, des Duchés 
de Lorraine & de Bar. Le Pere Elifée, 
Carme de Paris & grand-Prédicateur, 
qui venoit de rècher l Avent a la 
Chapelle du Roi à Lunéville, pro- 
nonça lOraifon-Funèbre : les abfoutes 
furent faites par tous les Abbés ; la 
Mufique fut très-bien exécutée : les 
Gardes du Roi firent obfervef le plus 
grand ordre dans la diftribution des 
places de la nef , & tout fe pafla fui- 
vant les ordres & les intentions du 
Roi. 

Le lendemain au foir ce Prince re- 


V vj 
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ee 


De 
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Signe fu- 
nefte en 
l'air, 
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tourna à Lunéville, & les perfonnes 
de fa fuite remarquerent dans la 
moyenne région de lair un corps de 
feu dont la tête paroifloit tournée du 
côté de cette Ville : ce Phénomé- 
he fut regardé commeun figne funefte. 
Ce préfage fatal ne fe vérifia que trop 
malheureufement dès le lendemain 
matin $ Février : après fes exercices 
de picté , le Roi fe trouvant feul , vou- 
lut voir quelle heure il étoit à fa mon- 
tre fufpendue à la corniche de la che- 
minée de fa chambre. La foibleffe 
de la vue de ce Prince, l'obligeoit à 
fe pancher pour voir fa montre 
d’aflez près ; & dans cette attitude, 
il falloit que fa Robe-de-chambre ou- 
verte , fuivant la pente que lui don- 
noit la pofture du Roi, s’approchât 
tellement du feu qu'il y prit aufhtôt : 
le Roi , preflé de l’éteindre , perdit 
l'équilibre en fe baïffant & tomba dans 
fon few, appuyé fur fa main gauche, 
dont les deux doigts du ben fu- 
rent calcinés , s'étant en outre bleflé 
le mème côté dans fa chüte fur la 
pointe d’un chenet fort élevé : on af- 
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fura mème après fa mort qu'il en avoit 
eu deux côtes enfoncées. 

Le Roi, que le feu de fa Robe de 
Satin bien ouatée & de fa Camifolle 
boutonmée brüûloit , alloit expirer 
dans les flammes, lorfque le Gardé-du- 
Corps en faction , dans l'endroit 
qu’on appelloit le trou du Diable , au- 
deffus à un efcalier à l’extrémite de 
la gallerie qui conduifoit depuis la 
premiere Anti-chambre à la Garde- 
robe de Sa Majefté , fentant le brûlé, 
s’avança j ufqu’aux vitres de cette Gar- 
de-robe où Íe tenoient ordinairement 
les Valets-de-Chambre & les Valets- 
de-pied de fervice , pour ètre plus à 
portée de le faire promptement ; par- 
ce qu'une porte de la Chambre-de-lit 
du Roi donnoit dans cette Garde- 
robe : n’y ayant vu perfonne, ce 
Garde de retour à fon pofte fit du 
bruit, il appella d'une maniere in- 
quiétante. Un Valet-de-pied nommé 
Perrein , accourut & fit d’inutiles 
efforts pour tirer le Roi du feu par 
les pieds , lorfque Syfter, premier Va- 
let-de-Chambre & digne de fa pae ; 


Paida à fauver ce Prince, qu'ils mi- 
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rent enfin fur fes jambes ; mais ne 
Pouvant fe foutenit tous trois fur le 
parquet, en éteignant le feu qui con- 
tinuoit à dévorer le Monarque, Syfter 
en eyt une main brûlée, mals il en 
fut guéri. 

Au premier bruit d’un fi grand mal- 
heur, on accourut allarmé de tous 
côtés pour voir ce cher Prince, que tout 
le monde croyoit mort. On le couche 
dans fon lit, & fes Médecins & Chi- 
rurgiens raflurerent auffirôt laffluen- 
ce publique fur l’état de Sa Majettc. 
Le fieur Perret, fon premier Chirur- 
gien difoit même par-tout que ce 
n'étoit rien, & que bientôt le Roi 
‘{eroit rétabli. 

Il avoit le côté gauche du ventre 
brülé , le même côté du vifage & de 
la cuiffe , la main gauche perdue 
& deux côtes enfoncées ou for- 
tement mutilées : aufi fouffrit-il les 
douleurs les plus aiguës , & que fa 
vertu bien plus que la force de fon 
tempérament lui faifoit fupporter 
avec tant de patience & de réfigna- 
tion , qu'il plaifantoit de fon cruel 
état dans fes inftans de bonne hu- 
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meur; la Reine lui ayant recomman- 
dé de fe bien munir contre le froid 
dansle voyage qu'elle fçavoit qu'il al- 
loit faire à Nancy pour Monfeigneut 
le Dauphin ; Staniflas répondit à fa 
Fille :» Vous deviez bien me recom- 
» mander de mayoir pas fi chaud ce, 

Toujours gracieux & réfigné , tou- 
jour courageux dans fes maux les plus 
violents , Staniflas pei les nuits dans 
un fauteuil, pendant que fon Chi- 
rurgien , couché dans un bon lit, 
ronfloit à l'oreille de ce Prince qui 
le laifoit dormir tranquillement , fans 
jamais avoir voulu qu’on l'éveillat pour 
donner à Sa Majefté quelque foulage- 
ment dans fes moments de crife , que 
quelques petits foins femblent toujours 
adoucir. Le Roi ne put s'empècher de 
dire, une nuit qu’il entendoit ronfler 
ce Chirurgien : » Que cet homme 
» eft heureux : 1l ronfle pendant que 
» je fouffre fans pouvoir fermer l'œil !» 

Enfin ce grand Prince combattit 
le plus héroïquement la mort pendant 
dix-huit jours, & ce fut le 22 Fé- 
vrier qu'il tomba dans un fommeil 
k-argique qui dura jufqu'au lendemain 


Mort du 
Roi Stanil- 
las. 
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Dimanche 23. Les Médecins ayant 
reconnu que fa derniere heure appro- 
choit , M. le Cardinal de Choifeul 
adminiftra les derniers Sacrements à 
Notre très-cher Souverain qui rendit 
fon ame à Dieu fur les quatre heu- 
res un quart du foir. 

Depuis le fatal moment de l’acci- 
dent de ce Prince , tous les Peu- 
ples de fes Etats & particuliére- 
ment à Lunéville, remplirent conti- 
nuellement les Eglifes jufqu’à fa mort 
put demander fa guérifon ; mais 
’ homme le plus infenfible mauroit 
pü conferver la tranquillité de fon ame 
en voyant la ferveur des Peuples dans 
les deux derniers jours de Staniflas. ` 

Au premier coup de cloche frappé 
pour en annoncer l’agonie, le Peuple 
tout éploré courut aux pieds des Åu- 
tels, & quand on entendit le Curé 
fanglotter en recommandant d’une 
voix entrecoupée, l'ame de Notre bon 
Prince aux prieres des Paroifliens , ils 
jetterent tous les cris de la douleur & 
du défefpoir : jamais on ne vit rien 
de fi touchant ; chacun perdoit ce 
qu'il avoit de plus cher au monde, 
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Les perfonnes les pl 


‘un œil morne , élevoient leurs mains 
au Ciel ,. pleuroient fans pouvoir 
fe parler, & fans fçavoir ni ce 

welles faifoient ni dans quel endroit 
elles alloient. Ce fut la mème cho- 
fe dans toute la Lorraine ; une conf- 
ternation générale troubla tôus les ef- 
prits , quoiqu'on fut po 
quelques jours au malheur qu'on dê- 
ploroit. > 

A Lunéville on accourut au Châ- 
teau pour nourrir fon affli&tion; on 
veut voir ce qu'on a fi tendrement 
aimé, lors même qu'il n’exifte plus; 

uoique la mort ait défiguré P 
d notre tendreffe, nous aimons à le 
voir encore, & jamais il ne celle d'è- 
tre aimable à nos yeux. Chacun vou- 
loit voir fon Souverain pour la der- 
niere fois ! Dieu , quel Souverain ! 
Chaque Sujet avoit dans ce Prince 
un pere plus tendre que celui dont 
il tenoit le jour ; & ce Monarque S 
que le Ciel avoit donné à la Lorraine, 
vouloit faire le-bonheur de tous fes 
Sujets : ils le fçavoient. Les Lorrains 


us diftingućes m 
q fe rencontroient, fe regardoient AN 1766: 


Il eft expo- 
fé pendant 
9 jours, & 
porté à Bon- 
Secours, 
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ont plus de vertus que de vices ; & 
s'ils ne furent jamais ingrats , com- 
ment ne pleureroient-ils pas le pa 
amérement un Roi dont les États font 
remplis des monumens de fa bonté 
pour eux. 

On expofa ce Prince dans fon Cer- 
cueil couvert d’un drap mortuaire fur 
une eftrade dans la chambre du Trô- 
ne, où l’on avoit dreflé trois Autels 
auxquels on difoit continuellement 
des Meffes : ce fur là que tous les 


` Ordres & tous les Corps de l'État 


rendirent leurs derniers homma es 
à ce cher Souverain pendant neuf 
jours , au bout duel on le 
tranfporta à la fépulture qu'il avoit 
depuis longtemps fait préparer pour 
lui & pour la Reine fon époufe dans 
lEgliie de Bon-Secours. Voilà donc 
tout ce qui refte des meilleurs Prin- 
ces pour des Sujets qu'ils ont le plus 
tendrement aimés ! Des vœux , des 
pleurs & des regrets éternels. J'ai vu 
defcendre au tombeau ce grand Prins 
ce, à la louange duquel on peut dire 
avec vérité qu'il fut toujours conduit 
par une main furnaturelle , à travers 
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les plus grands périls , parce qu il ayoit mms 
véritablement touté la vertu que l’Etré An 1766, 


faprème demande aux ` Rois de la 
Terre. Jamais Prince, jamais homme 
même ne fut éprouvé par des rex 
& par des tribulations auf se 
ue celles qu'il eut à foutenir $ 
A jeuneffe ; mais fes HER 5 
grandes que fes difgraces Pen ren 
conftamment triompher, fans qu'on 
vit jamais fa belle ame s'occu- 
er de la plus courte foibleffe dans 
Pune & Pautre fortune. Un Trône 
nétoit rien pour Staniflas ; toujours 
prêt à le céder quand à ce prix il peut 
ramener la paix dans fa patrie. On 
avoit vu Staniflas folliciter & n - 
cier lui-même le rétabliffement Au- 
guite fur le Trône de Pologne, d’où 
il ofroit de defcendre pour con- 
cilier par ce moyen tous les ra 
tis , & faire cefler les ravages 8 
les maux qui défoloient fon Pays. 
Si Pon obferve ce Prince dans fes 
plus grandes profpérités ,on le verra 
toujours modefte , affable , peor g 
bienfaifant. Veut-on le voir dans es 
malheurs , on lui trouvera le même 


Son éloges 
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caractère également foutenu de la plús 
rare magnanimité. Comment vivoit-il 
aux Deux-Ponts ‚à Weifflembourg, 
à Chambord, à Varfovie, à ST En: , 
à Konisberg, à Meudon , à Lunévil: 
le ,à Verfailles? En donnant partout 
l'exemple de toutes les vertus. 

H aiftoit tous les jours à la Meffe, 
& deux fois les Dimanches & Fêtes. 
Depuis la Confécration jufqu’après 
la Communion du Prêtre, Staniflas 
avoit le vifage collé contre terre: 
étoit-il malade, on luidifoitla Meffe 
dans fa Chambre, H jeûnoit réguliere- 
ment pendant tout le Carême & pen- 
dant tous les jours de commande, outre 
les jeünes qu’il s’impofoit lui-même à 
certains jours de l’année. Il ne pre- 
noit aucun aliment {olide > depuis fon 
diné du Jeudi, jufqu'au midi du Sa- 
medi-Saint fuivant : ce Prince pafloit 
tout ce tems aux Offices Divins, à 
prier , à vifiter les Eglifes , les Hôpi- 
taux , les Maifons de Charité, & à 
faire l’aumône. 

Durant tout fon régne en Lorrais 
ne , il avoit tous les jours grande 
fymphonie pendant fon dîné , à l’ex- 
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ception du Vendredi, & jamais pen- = 
dant ce jour en Carême , il ne man- An 1766, 


geoit en public ; mais feulement il 
prenoit quelques pâtes légères dans fa 
chainbre, quoique jamais il ne prit 
rien le foir. 

Il ne manqua jamais non-plus de 
jeûner le jour anniverfaire de fa for- 
tie de Dantzick, & de faire chanter 
le Te Deum dans fa Chapelle, en ac- 
tion de grace du bonheur qu’il eut 
d'échapper au danger qui le menaçoit 
en cette Ville, & jufqu’à ce qu il fût 

s à Konisberg. H faifoit fes dévotions 
ou recevoit les Sacrements à toutes 
les Fêtes de la Vierge, dans fon Egli- 
{e de Bon-Secours ; & jamais rien ne 
fut capable d'empêcher ce voyage 
dans les plus mauvais tems. Ce Prin- 
ce avoit Es autres jours marqués pour 
les mêmes actes de Religion, en 
différentes Eglifes dans le courant de 
l’année ; & Staniflas, qui prioit con- 
tinuellement , édifioit tout le monde : 
il étoit l’exemple de fes Peuples & de 
fa Maifon. En un mot, Cétoit un 
Saint Roi. Toutes fes tables furent 
toujours magnifiquement fervies, & 
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Voilà donc la Lorraine Province = 
de France, & fous la domination lé- An 1766, 
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mm à Maifon tenue dans le meilleur état, 
AN 1766, fa dépenfe fi bien réglée , fes fonds fi 


bien adminiftrés , qu'après le paye- 
ment de la dépenfe extraordinaire, 
il y avoit toujours dans fon tréfor. de 
quoi faire face aux cas imprévus, 
On ne fe lafloit point d'admirer 
l'ordre & la magnificence qui ré- 
gnoient dans la Maifon de ce Prince, 
par les foinsde fon Intendant, actuel- 
lement Fermier-Général à Paris, pour 
le fecond Bail, je veux dire, er 
1755 au mois d'Oétobre, & employé 
fur l’état des penfons de la Maifon 
du feu Roi, par Sa Majefté Très- 
Chrétienne, pour cinq mille livres, 
Dès que Sraniflas eut les yeux fermés, 
on ouvrit fon corps pour embaumer, 
& l’on reconnut qu’il auroit encore 
vécu plus de quinze ans , fans le mal- 
heur qui venoit de nous l'enlever. Il 
ne s’étoit occupé pendant plus de foi- 
xante-dix ans, qu'à faire des actions 
qui devoient le faire couronner d’un 
bonheur éternel, & comme toute fa 
vie fut celle. d’un Prédeftiné, nous 
avons la éonfolation:de le croire dans 
la voie de toute juftice, 


gitime de fa Couronne , en exécution 
des Préliminaires de la paix, fignés à 
Vienne le 3 Oétobre 1735; de PA@e 
de ceflion de François III, Duc de 
Lorraine & de Bar, du 13 Décem- 
bre 1736, figné de fa main, & con- 
T par Touffaint ; du Traité gé- 
néral du 18 Novembre 1738, fuivant 
les pleins-pouvoirs que le Roienavoit 
donnés à Seti es au Marquis 
de Mirepoix, fon Miniftre plénipo- 
tentiaire à Vienne, le 25 Octobre 
précédent, & fuivant la Ratification 
de Sa Majefté, du 7 Janvier 1739. 
Après avoir été gouvernée par fes pro- 
přes Souverains de la Maïfon de Lor- 
raine, pendant 718 ans; & depuis 
Clovis, par quarante -quatre Rois, à 
dater du premier qui fut Thiery en 
s11, & Henri II le dernier , en 1039, 
jufqu’aux Ducs amovibles, au nom- 
ba de feize, depuis 912 jufqu’à 1048, 

ue commença la Souveraineté des 
Ducs héréditaires , à Gérard d’Alface, 
&c qui n’a fini qu'au 13 Déc. 1736, 
au Duc de Lorraine François LI, 
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depuis Grand- Duc de Tofcanne & 
Empereur. Je vais rapporter en fubf- 
tance, le Traité dont il s’agit, pour 
n’en rien laiffer défirer au Lecteur 
qui ne le trouveroit pas facilement , 
attendu que les exemplaires en font 
épuifés. 


LÉ EL 


DiE P- ALX 


Entre le Roi, l'Empereur & 
l'Empire , conclu à Vienne, 


le 18 Novembre 1738. 


A PARIS, DE L'IMPRIMERIE-ROYALE, 
1739. 


P RAmBULE de la Ratification 
du Roi, du 7 Janvier 1739 , fur deux 
colonnes, en François à droite , en 
Latin à gauche, in-quarto de 150 pa- 
ges , & commencent les Préliminaires 
du 3 Octobre 1735, par la paix & 
l'union, par l’éubli RE Ar des in 
jures, violences, &c. & les hautes 
Parties 
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Parties contractantes, prennent pour 
bafe & fondement du préfent Traité 
de Paix, ceux de Weltphalie, Rif 
wich, N imegue , Bade , & celui de 
la quadruple alliance conclu à Lon- 
dres, le 2 Août 1718. 


ARTICLE PRÉMIER. 
Le Roi, beau-pere de Sa Majefté 


Très-Chrérienne ; qui abdiquera , fera 
reconnu & confervera les titres & les 
honneurs de Roi de Pologne, & de 
Grand-Duc de Lithuanie. 

On lui reftituera fes biens & ceux 
de la Reine fon Epoufe, dont ils au- 
ront la libre jouiffance & difpofition. 

Il y aura une Amniftie de tout’le 
palé ; en conféquence, reftitution 
de tous le biens d'un chacun. Ici Pon 
ftipule les avantages & les droits de 


la Pologne; avec la libre Éleion de 


fes Rois. 

L'Empereur confent que le Roi 
beau-pere de Sa Majéfté Très-Chré. 
tienne , fera mis en polfeflionpaifible 
du Duché de Bar & de fes dépendan- 
ces, dans la même étendue qué’ le 
poflédoiralors la Maifon de Lorraine : 

X 


pu 
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la même difpofition fuit pour ce Du- 
ché, en ajoutant que Sa Majefté Très- 
Chrétienne renoncera , tant en fon 
nom qu’en celui du Roi, fon beau- 
pere , à l’ufage de la voix & féance 


à la Diette de l’Empire. 
ARTICLE Il, 


LA Tofcane -appartiendra à la 
Maifon de Lorraine , pour l’indem- 
nifer des Duchés qu’elle pofléde au- 
jourd’hui, 

Toutes les Puiffances lui en garan- 
tiront la fucceflion éventuelle. 

Les Troupes de l'Empereur y pren- 
dront la place de celles d’'Efpagne, 
pour sûreté de cette fucceflion feule- 
ment. : 

Jufqu'à ce qu’elle ait la poffeffion 
de la Tofcane , la Maïfonde-Lorraine 
reftera dans. celle. du Duché-de Lor- 
raine & dépendances, conformément 
au Traité de Rifwich. Au furplus, 
l'Empereur s'engage à dédommager 
cette Maifon ,-du Duché de Bar ; {ur 
l'eftimation qui fera faite de fes teve- 
nus, &c, 

Livourne, démneurera-port - frangi 
comme il ef, 
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ARTICLE III. 


„Les Royaumes de Naples & de 
Sicile, feront au Roi qui les pofféde, 
&c. 

Il aura les Places de la côte de Tof 
cane , &c. 
se générale & reftitutioń , 
(A 
ARTICLE IF. 


C £T article regarde le Roi de Sat 
daigne. 
ARTICLE P: 


Les États conquis feront rendus £ 
> LA 
l'Empereur , avec les Duchés de Par: 
me & Plaifance , &c. 


ARTICLE KI. 


| SA MAJESTÉ en cette confidéra: 
tion, garantira dans la meilleure for- 
me , la Pragmatique-Sanction de l'an: 
nee 1713 , &C. 


ARTICLE VII 


Pi fera nommé des Comimifaires 
pour les limites d’Alface & des Pays- 
X ij 


San cames ee 02 
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bas, conformément aux Traités de 
Bade : & ont figné Philippe -Louis , 
Comte de Zinzendorf , & Jean- 
Baptifte de la Baune. 


Suit la note des Terres Impériales 
des. Langhes. 


ARTICLE féparé. 


e SA MAJESTÉ de toutes les Rufkes 
& Sa Majefté le Roi Augufte , feront 
confidérés relativement à la Pologne, 
comme Parties principales & invitées 
au futur Congrès, &c. 

Sa Majefté Impériale tâchera d’ob- 
tenir le confentement de l’Empire; 
& les Miniftres ci- deflus ont figné 
çet article. 


ARTICLE féparé I, page 16. 


Toucant les Titres non recon- 
nus de part & d'autre , & employés 
dans Les Pleins-pouvoirs ; ne cauferont 
aucun droit ni préjudice. 


ARTICLE féparé II. 


Sur ce que ce Traité eft écrit em 
François, fans tirer à conféquence, 
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CONVENTION 
SIGNÉE A VIENNE, 


ENTRE 


LE ROI ET L'EMPEREUR, 


LE 11 Å VRIL 1736. 


Sur lPexécution des Articles Préli- 
minaires. 


ARTICLE PREMIER. 


Eire MAyEsrTÉs confirment là 
Convention fignée le $ Mars 1736, 
touchant les contributions en Alle- 
magne , & le tems- où les Troupes de 
France en fortiront. 


ARTICLE II, touchant leur Dif- 


cipline en Allemagne , êc. 


Les revenus & les impofitions du 
Milanois , appartiendront au Roi, 
jufqwà Péchange des Ratifications , 
dans fix femaines. 


X iij 


SERRE 


AN 1766. 
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Le Roi de Sardaigne gardera fes 
diftriéts qui lui font cédés , &c. 

Ne fera commis aucun excès pat 
les Troupes , &c. 

On ne détournera ni Papiers, Ti- 
tres , Archives, &: 


ARTICLE III. 


C’est au fujet des troupes qui font 
en Pologne. 


ARTICLE IV. 


L'Emrsreur s’oblige d'obtenir 
dans un mois , le confentement de la 
Czarine & du Roi Augufte , pour 
ce qui regarde le Roi Staniflas. 


Les ARTICLES V, VI, VII VIII, 
Jont indifférents à mon fujet. 
SurvenrT deuxarticles féparés, tou- 

chant la ceflion des Duchés de Lor- 

raine & de Bar, au Roi Staniflas , 

aufli-tôt aprèsla conclufion & Péchan- 

ge des Ratifications , &c. pag. 21. 


ARTICLE féparé, touchant la rédac- 
tion de ces articles en François. 


DéciarATioN du Miniftre du Roi, 
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M. la Porte du Theil , que Sa Majefté ET 
s'engage à procurer à la Maifon de AN 1766. 
Lorraine , tous fes biens dans le 


grand Duché de Tofcane. 


Autre Convention entre le Roi & l’'Em- 
pereur , fignée à Vienne le 26 Août 
1736, en 17 articles: les trois pre- 
miers fur la ceffion de la Lorraine 
E de la Tofcane. 


ARTICLE VIF: 


Le Roi s’oblige à payer à Son Al- 
tefe Royale, Duc de Lorraine, la 
fomme de quatre millions cinq cents 
mille livres de Lorraine , de fix en fix 


mois. 
ARTICLE VIII 


Le Roi fe charge de payer les det- 
tes d’État , hypothéquées fur les Du- 
chés de Lorraine & de Bar; & par 
les Articles IX & X, de payer à Son 
Altefle Royale , Madame A Ducheffe 
douairière de Lorraine , fes douaire 
& penfons en forme d’apanages & à 
fes enfants, 


Xiv 
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ARL LETE X T 


Son ÅLTESSÉ Roy are, Madame , 
demeurante à Lunéville: fera trai- 
tée en Souveraine, &c. 


ARTICLE XILI 


Ix ne fera rien démembré de la 
Lorraine, qui confervera fon nom, 
& fera un Gouvernement particulier, 


ARTICLE XLF: 


Les fondations faites en Lorraine 
par Son Alteffe Royale, le Duc de Lor- 
raine, ou par fes: Prédéceffeurs, fub- 
fifteront & feront: maintenues, tant 
fous la domination du Roi, beau-pere 
de Sa Majefté qu'après la réunion: 
faite à la France ;, ainf que les Juge- 
ments & Arrêts, &c. pag. 28 & 29. 


mn 


Nota Suivant cet article, la fuppreffion des 
Eglifes Collégiales & Chapitres de Deneuvre, Vau- 
démont & Bourmont, circonfances & dépendan- 
ces, Mauroit på fe faire valabiement, fans une 
dérogation à cet article, qui fans doute, eft in- 
rervenue : car le Roi de Pologne & fon Gendre, 
étoient trop prudents & trop éclairés, pour opérer 
une fuppreffion de cette conféquence, au préjudice 
du Traité qui vouloit au contraire que les Fonda. 
tions faites en Lorraine, y fuflent maintenues, 
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ARTICLE NY 


Ir ftipule en faveur des Officiers 
en place à titre de Finance, lefquels 
doivent pareillement être confervés 
& maintenus, &c. 


ARTICLE EX JL 


Lrs Domeftiques de Son Alteffe 
Royale , de Madame & des Princes & 
Princefles de Lorraine , y jouiront de 
toutes franchifes & exemptions, eux 
& leurs enfants nés & à naître, & ne 
feront point fujers au Droit d’Au- 
baine. 

Suit l’État en fix articles des dettes 
hypothéquées fur la Lorraine, & que 
le Roi fe chargeoïit de payer au mon- 
tant de huit millions cent onze mille 
fept cents vingt- fix livres onze fols 
de Lorraine. Ainfi, l’acquifition des 
deux Duchés de Lorraine & de Bar, 
qui coûtoit plus de quinze millions au 
Roi, n’étoit pas gratuite. 


Suite de L'ARTICLE JF. 


C'est l’Acte d’abdication du Roi 
Ov 
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= de Pologne, Staniflas I. figné de fa Et mème Acte encore du Roi Au- = 
AN1766 main à Konisberg , le 29 Janvier gufte , pour la même reconnoiffance An 1766. 


1736, pag. 335 34,35, 36 & 37: le 
Roi y parle en vrai Chrétien , & date 
de la troifième année de fon régne. 

M. de la Porte du Theil figne 
un Acte à Vienne , le 15 Mai 1736, 
fur ce qui concernoit tous les articles 
précédents , & lesaffaires de Pologne. 

Autre Acte figné le même jour à 
Vienne , au nomde la Czarine, fur 
le mème objet, par fon Miniftre, 
Louis Lanczinski. 

Mème Acte encore de la même 
date, & figné de la part du Roi Au- 
gufte III. par Louis Adolphe L. B. 
de Zeck: ces Puiffances reconnoif- 
foient par ces Aétes, le Roi Staniflas 
& fes droits au préfent Traité. 

Autre Acte ru à Vienne, le 3 
Octobre 1736, de la part du Roi, 
poea reconnoiffance du Roi de Po- 

ogne , Augufte III, par la Porte du 
Theil. 

Autre Acte de la même date, figné 
à Vienne, de la part de la Czarine, 
par Louis Lanczinski, reconnoiffant 

-Staniflas 1, Roi de Pologne. 


du Roi Staniflas , figné le même jour 
par le Miniftre Louis Adolphe L. B. 
de Zeck. 

Déclaration fignée à Vienne, de 
la part de l'Empereur, le 30 Janvier 
1736, fur fa paix avec le Roi d’Ef- 
pagne & avec le Roi de Sardaigne. 

Le Roi Très- Chrétien déclare fe 
rendre garant des conditions de cet: 
te paix. 

Déclaration du Roi d’Efpagne, fi- 
gnée à Aranjuez , le 15 Avril 1736, 
fur cette paix avec Empereur , par 
Jofeph Patino. 

Mème Déclaration du Roi de Na- 
ples, fur la paix avec l'Empereur , fi- 
gnée à Naples , le premier Mai 1736. 

Diplome de l'Empereur, du 11 
Décembre 1736, pour la ceflion des 
Royaumes des deux Siciles, & des 
Ports de la cote de la Tofcane , au 
Roi des deux Siciles, figné Charles. 

Déclaration fignée à Compiegne 
de la part de l'Empereur , le 4 Août 
1736, fur la paix de l'Empereur avec 
les Rois d’'Efpagne & des deux Sici- 

X vj 
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les , par Jean-Chriftophe Bartenftein. 

Diplome du Roi d’Efpagne , du z 
Novembre 1736, pour la ceflion des 
Duchés de Parme & Plaifance à Em- 
pereur, & pour la ceflion de la fuc- 
ceflion éventuelle du grand Duché de 
Tofcane, à la Maifon de Lorraine, 
figné par le Roi, yo el Rey & Sevaf- 
tlan de la Quadra. 

Pareil Diplome du Roi des deux 
Siciles , figné le premier Mat 1736, 
par Jofeph-Joachim de Montealegre, 
fur la même ceflion éventuelle à la 
Maïfon de Lorraine , & des Duchés 
de.Parme & Plaifance à l'Empereur. 

Diplome de l'Empereur, du 6 Juin 
1736, fur la ceflion du Navarrois, 
du. Tortonnois, &c. au Roi de Sar- 
daigne. 

Mandement de l'Empereur ; du 7 
Juillet 1736, aux Vaflaux & Sujets 
des Fiefs des Langhes. 

Acceflion du Roi de Sardaigne 
aux Préliminaires, fignée de fa main, 
C. Emanuel. 

Acte de ceflion du Duc de Lorrat- 
ne; des Duchés de Bar & Lorraine, 
du 13 Décembre, figné de fa main, 
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François, & contre-figné Touflaint. 
Continuation de l'Article IX du 
préfent Traité de Paix figné à Vienne, 
le 18 Novembre 1738 , par Philippe- 
Louis de Zinzendotff , Gafton-Lévis 
de Mirepoix , Gundacre, Comte de 
Starhemberg , Louis, Comte d’Ha- 
rach, & Jean- Adolphe, Comte de 
Metfeh. 

Suivent les Pleins-pouvoirs donnés 
à Fontainebleau , par Sa Majefté , le 
25 Oétobre 1738, au Marquis de 
Mirepoix , fon Miniftre Plénipoten- 
tiaire à Vienne. 

Pleins - pouvoirs de l'Empereur au 
Comte de Metfeh , à Vienne, le 10 
Novembre, figné George-Frédéric de 
‘Sehlick, &c. 

Convention entre S. A. S. M. le 
Duc de Wirtemberg , & le Maréchal 
Comte du Bourg, fur le payement de 
ce qui reftoit dù par les Terres de 
l'Empire, fituées le long du Rhin, & 
de ce que ces Terres avoient été im- 
pofées pour les contributions dues au 
Roi, & pour les fourages en argent 

es Officiers- Généraux, fourage en 
nature & autres impofitions pour l'an- 
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ee née 1735, en 9 articles, fait double à 
AN 1766. Strasbourg , le 13 Novembre 1736, 

figné le Baron de Bretlack, de Zemeg, 

de Scharffenftein & Gayot fils. 

Acte fait entre les Généraux des 
armées d'Italie, pour le Réglement 
de ce qui reftoit dû par le Milanois ; 
& Sa Majefté Très-Chrérienne vou- 
lut bien fe contenter de deux millions 
cinq cents mille livres pour tout, figné 
le Maréchal de Noailles, & Louis, 
Comte de Kevenhuller , à Zorlefque, 
le 16 Août 1736. 

Suit la Ratification de l'Empereur, 
page 110, &c. 

Suit l’Acceflion du Roi de Sardai- 
gne. 

Déclaration des Miniftres du Roi 
Très-Chrétien , & de ceux de lEmpe- 
reur,à Verfailles, le 20 Janvier 1739, 
fignée le Prince de Leihtenftein , 
Amelot, le Commandant de Solar. 

Plein -pouvoir du Roi , pour l’Ac- 
ceffion du Roi de Sardaigne. 

Plein-pouvoir de l'Empereur , pour 
le même fujet. 

Plein-pouvoir du Roi de Sardaigne. 

Acceflion du Roi d'Efpagne. 

Du Roi des deux Siciles, 
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Plein-pouvoir du Roi, pour PAc- 
ceflion : à Roi d’Efpagne & du Roi AN 1766. 
des deux Siciles, au Traité de Vien- 
ne & de l'Empereur, par les mêmes 
Potentats, du Roi l’Efpagne & du Roi 
des deux Siciles. 


Ex vertu de ce Traité, qu’on peut Avantages 
regarder comme un chef-d'œuvre de ee mn 
la prudence humaine , tous les griefs, Re 
tous les droits & tous les maux, ÉtOlent cois, 
réparés , & les Lorrains doivent s efti- 
mer heureux des difpofitions qui les 
intéreffent particulièrement dans ce 
Traité, par tous les avantages qu'ils 
en ont déja reffentis , pendant tout le 
régne à jamais mémorable du Roi 
Staniflas , & d’un autre côté, par la 
réunion de leur Pays à la Couronne 
de France, après la mort de ce Prin- 
ce; avec cette confidération très-1m- 
portante pour leur bonheur , que rou- 
tes les fois qu’ils y avoit guerre entre 
la France & l'Allemagne, la Lorrai- 
ne en fouffroit toujours beaucoup au 
paffage & retour des Troupes Fran- 
coifes : fur-tout quand fes Souverains 
n’étoient pas dans les intérêts de la 


| psp] 
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France, fans en prendre ouvertement 
le parti. 

2°. On pouvoit gêner tellement le 
commerce dela Lorraine , que jamais 
il n’eût profpéré dans cette Province 
enclavée dans la France, qu’autant 
qu'elle Pauroit voulu; & cette ref- 
fource manquant, qu’auroient fait les 
Lorrains de leurs denrées ? Que fe- 
roient devenues leurs Manufaétures ; 
leur induftrie, la circulation dargent? 

3°. Devenus Regnicoles & Sujets 
du meilleur & du plus puiffant des 
Rois, les Lorrains éprouvèrent immé- 
diatement après la mort de Staniflas, 
que Sa Majefté vouloit qu’ils retrou- 
vaffent dans fes bontés pour eux, ce 
qu'ils avoient perdu dans ce Prince. 
Cette afsürance parvint à la Cour Sou- 
veraine, qui la fit aufli-tôt publier ; & 
depuis ce tems, le Roi s’eft fait ren- 
dre le compte le plus exaét de l'État 
des Duchés de Lorraine & de Bar, 
pour leur faire tous les avantages pof- 
fibles , & c’eft par de nouveaux bien- 
faits, que Louis le Bien-aimé, va con- 
{oler les Lorrains , de la perte qu'ils 
ont faite & qu'ils pleureront long- 
tems, 
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Mais tout le Royaume vient de 
faire une perte irréparable, par la mort 
de la Reine, décédée le 24 Juin 
1768; à dix heures & demie du foir, 
à Verfailles. Cette Princefle , qui 
fut pendant toute fa vie le plusrare 
& le plus édifiant exemple des vertus, 
n’avoit pů fe confoler de la mort de 
fon cher Fils, Monfeigneur le Dau- 
phin; aufi, périclita - velle toujours 
depuis à vue d'œil, malgré tout ce 
qu'il fùt poflible d'imaginer & den- 
treprendre, pour la fauver. Le Roi, 
qui l’aimoit fincérement , ne la quit- 
toit point, & faifoit tout ce que la 
bonté de fon cœur lui fuggéroit , pour 
engager cette Princefle à rétablir fa 
fanté ; mais elle avoit deux nouveaux 
malheurs à foutenir, & quels mal- 
heurs , pour une ame abattue du pre- 
mier, & dont ce qu'elle avoit de plus 
cher, ne pouvoit la confoler ! c’étoit 
la mort de fon pere, & bientôt celle 
de Madame la Dauphine. Auffi, fuc- 
combant à ces derniers & terribles 
coups, cette grande Princeffe , fi digne 
des pleurs & des regrets de la France, 
de la Pologne & du Monde entier, 
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alla rejoindre trois têtes fi cheres & 
recevoir le prix de fes vertus. Quelle 
carrière pour les Orateurs facrés , 
pour les plus grands Panéoyriftes & 
pour nos meil eurs Plumes! Mais la 
matière étoit trop vafte & trop élevée: 
ils avoient beau louer notre Reine, 
ils ne pouvoient en embraffer tous les 
mérites. Et pour cette fois , l’éloquen- 
ce la plus fublime, s’eft vue trop au- 
deflous de fon fujet, pour en attein- 
dre toutes les perfeétions, & pour 
attendrir des cœurs déja le plus Eni- 
blement pénétrés de la perte d’une 
Princeffe qui portoit tout leur amour 
au tombeau : s'il avoit été poflible à 
quelqu'un de louer aufli dignement 
la Reine, qu’elle le méritoit ; c’eut été 
fans contredit & fans faire tort à qui 
que ce foit, aux Orateurs du 11 Août 
& du 6 Septembre, tant à Saint-De- 
nis, qu’à la Métropole. Tout difcours 
doit inftruire pour émouvoir le cœur 
humain, foyer du fentimenr. Tous 
les Auditeurs des Oraifons Funébres 
delaReine , en connoifloient les ver- 
tus, & fçavoient fa belle vie : laracon- 
ter, c'étoit lire au Publicunlivre qu’il 
fçavoit par cœur, 
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Comme tout le monde ne lit pas le 
Mercure , où j'ai vü dans celui du mois 
d’Août dernier , page 213, une Inf- 
cription auffi naturelle qu’ingénieufe 
& véritable , j'ai crû que mes Leéteurs 
me fçauroient gré de la rapporter ici 
C'eft aux Luthériens de Colmar qu'on 
la doit. Ils firent prononcer l'Oraifon 
Funébre de la Reine, dans leur Tem- 
ple, le 11 Juillet dernier, & au 
milieu de cet édifice tout tendu de 
noir , ils avoientélevé un Catafalque 
avec cette Infcriprion. 


PrançiTE Cives! 
MARIA LECZINSKA, 
Franciæ Navarræque Regina, 
Dileiffimi Regum Conjux , 
Sapientiflimi unica progenies , 
Alterum Patriæ Præfidium , 
Chriftianifimi nominis decus, 
Fidei , charitatis, patientiæ imago. 
D. VIII. Cal. Julii A. R. S. 
M. D. CC. LXVIII 
Viam calcavic lethi 
XIII per luftra : 


AN 1768, 


soo V1E DESTANISLÄS; 


Lumen, columnafque terrarum præftitit 
orbi. 
Plangite Cives, iteram plangite ! 
Optima vobis eft abrepta mater. 
Exultate cælites ! 
Sanéta vobis advolat Soror. 


CETTE OE vaut feule la 
meilleure Oraifon Funébre. Le 


corps de la Reine a reçu fa Sépul- 
ture à St. Denis, fes entrailles ont été 
portées dans l'Eglife de Sens, & le 
cœur dans celle de Bon-Secours , pour 
être réuni dans le même Tombeau au 
Roi & à la Reine de Pologne , Pere 


& Mere de Sa Majefté. Falle le Ciel, 
touché des vœux de toute la France , 
pour la confervation de fon: Roi, qu'il 
double les années de fon régne, & 
qu’il lui donne la fatisfaétion de voir 
profpérer à fon gré fon fang augufte 
& fon Empire ! 


FI N. 


APPROBATION. 


J "AI lû par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier Garde des Sceaux, un Ma- 
nufcrit intitulé : La Wie de STANISLAS sia 
Roi de Pologne , Duc de Lorraine & de Bar $ 
& je n'y ai rien trouvé qui puiffe en empêé- 
cher l'imprefion, A Paris, ce 30 Novembre 
1768. 


CREBILLON. 


PRIVILEGE DU ROL. 


L OUIS , par la grace de Dieu, Roi de France 
&de Navarre : A nos amés & féaux Con- 
feillers , les Gens renans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel ; 
Grand-Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux , leurs Lieucenans-Civils, & autres nos Jufti- 
ciers qu’il appartiendra ; Salut. Notre amé le fieur 
AUBERT , Avocat àux Confeils du feu Roi de Po- 
logne, & de la Coúr Souveraine de Lorraine, Nous 
a fait expofer qu’il défireroit faire imprimer & 
donner au Public ; La Wie de STANISLAS, Roi 
de Pologne, ©c. S'il Nous plaifoit Jui accorder 
nos Lettres de Privilége pour cenéceflaires, A ces 
caufes, voulant favorablement traiter l’Expofant > 
Nous lui avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon luifemblera ,& de le vendre, faire 
vendre , & débiter par tout notre Royaume pen- 
dant le tems de fix années confécutives, à compter 
du jour de la date‘des Préfentes, Faifons défenfes 
à-tous Imprimeurs , Libraires , & autres perfonnes 
de quelque qualité & condition qu’elles foiene, 


a2 
Es introduire d’impreffionétrangere dans aucun 
lieu de notre obéiffance: comme auffi d'imprimer, 
ou faire imprimer, vendre, fæire vendre , débiter , 
ni contrefaire ledit ouvrage, ni d'en faire aucun 
extrait fous quelque prétexte que ce puiffe être, 
fans la permiffion expreffe & par écrit dudit Ex- 
pofant, ou de ceux qui auront droit de lui, à pei- 
ne de eonfifcation des Exemplaires contrefaits, de 
trois mille livres d'amende contre chacun des cons 
trevenans, dont un tiers à Nous, un tiers à PHô- 
tel-Dien de Paris, & l’autre tiers audit Expofant, 
ou à celui qui aura droit de lui , & de tous dé- 
pens, dommages & intérêts ; à la charge que ces 
Préfentes feront enrégiftrées tout au long fur le 
regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, -dans trois mois de la date g'i- 
celles ; que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs , ea bon 
papier & beaux caracteres, conformément aux 
Réglemens de la Librairie, & notamment à celui 
du 10 Avril 1725 , à peine de déchéance du préfent 
Privilége.; qu'avant de l’expoferen vente, le manuf- 
crit qui aura fervi de copie à limpreffon dudic 
Ouvrage, fera remis dans le même état où Pap- 
probation y aura été donnée, ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier-Chancelier de France, 
le Sieur DE LAMOIGNON, & qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque 
publique , un dans celle de notre Château du Lou- 
vre, un dans celle de notredit Sr DE LAMOIGNON 4 
& un dans celle de notre très-cher & féal Cheva- 
lier , Vice-Chancelier & Garde des Sceaux de Fran- 
ce, le Sieur ps MAUPEOU ; le tout à peine de 
nullité des Préfentes : du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo 
fant'& fes ayans caules, pleinement & paifiblement, 
fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement, Voulons quela copie des Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commence, 
ment ou à la fin dudit Ouvrage -foit tenue pour 
duement fignifiée, & qu'aux copies, collationnées 
par l’un de nos amés & féaux Confeillers, Secré, 
taires, foi foit ajoutée comme à J’Original. Com. 


mandons au premier notre Huiffier ou Ser z 
fur ce requis, de faire pour Pexécution d'icelles 
zous ates requis & néceffaires , fans demander 
autre permiffion, & nonobftant clameur de Haies 
Charte-Normande & Lettres à ce contraires: car tel 
ef notre plaïfir. Donné à Compiegne , le premier 
jour du mois de Septembre , lan de grace mil 
fept cent foixante-huit, & de notre Regne le cin- 
quante- quatrieme, Par le Roi en fon Confeil. 


Signé, LEBEGUE. 


DRENE Jur le Regifire XVII de la Chambre Royale 
” Syndicale des Libraires © Imprimeurs de Paris 
N°. 110. fol. 534, conformément au Réglement de 
1723. qui fait défenfes art. quarante-un , À tontes per- 
onnes dë quelques qualités C conditions gwelles 
foient, autres que les Libraires © Inprimeurs, de 
vendre , débiter y faire afficher ancuns livres pour les 
vendre en leurs noms, foit qw'ils s’en difent les Au- 
teurs ou autrement y C à la charge de fournir à la 
Sifdite Chambre neuf exemplaires preferits par lAr- 


ticle 103. du même Régl 1 
ement. À Paris = 
tobre 1768. E NE: 


Pai cédé mon droit an préfent Privilége , pour P Hif- 
toire du Roi de Pologne, à Me MOUTARD, Libraire 
porr en jouir en mon lien © place, fuivant nos cioe 
tions. Fait À Paris , ce 3 Offobre 1768. AUBERT. 


; Régifiré enfemble le préfent privilège, © la ceffiow 
ci-jointe fur le même Régifire. À Paris, ce 14 Odlo 
bre 1768. BRIASSON, Syndic. 
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